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E N TROIS ACT Es, 
: Pan MADAME DE STAAL 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


ORPHISE, DORAN TE. 
OR RISE. 3 


A maiſon, les jardins 3 ; les 
vues, les entours m'enchantent. / 
Bois, forets 5 rivieres , canaux, 
tout ce qu on peut vouloir ſe trou- 
ve ici. Jen 3 rien vu, rien 


A ij 


6 VENGOUEMENT, 
magine de fi agreable.. Lesloge- 
mens commodes , bien tournés, 
les meubles du meilleur got. Cela 
35353336 
ä 1 Does Arn 
Mon ami Eraſte ſera charme de 
vous entendre ſi bien loner fa de- 
meure: Il s appergut des hier A 
votre afrivee , que le chiteau vous 
plaiſoir',” & er fut tranfporte de 
Joie. Je me ſęais gre de vousPavoir 
indique , pour, vous Epargner une 
trop grande joarhEe-, on la mau 
vaile nuit d'un cabare. 
i — n—_— 
Vous avez bien fait, Dorante 5 
de m'applanir les difficultés de ce 
voyage, puifque cet vous qui 
wy _.ave# embatquee. Beſts 
it ya longtamps que je voulois 
ler au oouvent de ma fille, pour: 
faire cohndiſſance avec elle; mais 
ſan Pappas de voin ee lieu · ci & d; 


COMEDTE. 6 * 
venir ayec vous, U prungd es encore 
différé. Scavez - vous ee que j ai 
fait? Au lieu d'aller demain à ce 
triſte couvent, ot il me faudroit 
voir Pabbeffe, les religieuſes, me 
fatiguer & m*ennuyer , Pai Sone 
cette nuĩt une chaife de poſte à ma 
fille „avec une de mes femmes, 

pour me Famener ici: & eomme 
i n 3 pas loin , je compte qu'elle 
ientdr arriver. Vous dirai-je 
court ? C*eft que je trouve ceci tel- 
lement fait Pour moi, que je ſais 
Teſolue de n'en ſortir de ma vie. 
©2022, enn © > 
C'eſt ce qui s'appelle comprer 
ſans ſon h6te; car le vetre n'a pas 
© envie de ſe defaire de fa maifon : 
it Pa _rebatie, y demeute 5 re" en 
. fait ſes delices. „ 2 
Ons 
Oh fe Paurai, le b 4 
quelque prix que ce for , * quand 
iv 


8 LENGOUEMENT, 
Y Y devrois mettre tout mon bien. 
rn 
Eh non , madame, vous ne Pau- 
rez pas: C'eſt une terre de temps im- 
memorial dans la famille d' Eraſte, 
qui n'a que faire de votre bien, 
mais qui voudra conſerver le ſien. 
ORPHISE. 
Eb bien f Ju il garde ſon bled K 
fe herbes, je n'en ſuis pas curieu- 
ſe; mais je veux Phabitation & les 
romenades : il ne m'eſt pas poſſi- 
blede wen rale: bes " 
DORAN TE. 
peut etre qu Eraſte pouroit 
vous la preter. .. | | 
ORPHISE. _ 
Non, jen veux la propriete. I 
faut que je ſois fure d'y vivre, & 
d'y mourir. Il n'y a Ju A chercher 
les magen; Je me preteraĩ à tout. 
e nene, 
Mas 7 dites-moi, a je v vous prie, 5 


w_ -= 


TCDMEDITE: - © 
que feriez- vous à la campagne, 
vous qui ne trouvez- jamais aflez 
de monde ni a Verſailles, „ ni A Pa- 
ris ? Penſez- vous qu'à woe, lieues 
vous en euſſiez davantage? 

A: On rs . 

Vous croyez donc que jaime le 
Eder ? Je Pai en horreur. La 
eour, la ville , les hommes, les 
femmes, la galanterie } rout cela 
m eſt devenu odieux : 7 e ſuis de- 
tachẽe mème de moi: Fi igure , pa- 
rure, je ne tiens plus à rien. C'eſt 
de bonne heure z mais enfin, cela 
eſt comme cela. Pai vu, au mo- 
ment que je ſuis arrivee ici, que 
rien ne me convient mieux, ue 
de quirter tout ce fracas que Je 
wrouve inſupportable. 

nt DOAAN TE. 

| Eh! vous vivrez dans la n 

248. eee f 

n merveilles. 1516 vo 
* * 
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ro LENGOUE MENT, 
6 DoR AN TE. 
Quei] toute ſeule? 
OAR FERI. 
Pas abfoluiment. Pai. fate mes 
plans tdute la nuit, ils font raviſ- 
fans. Ma fille va arriver! je la gar- 
derai avec moi. Je ne Pai pas vue 
depuis ſon enfance;; elle me ſera 
Preſque une compagnie : Je la ma- 
rierai ; C eſt encore: quelqu'un. Je 
veux la donner z on homme. a | 
me convienne. dF. 
Yo r 


. eee 


ON THIS E. 11151 
Ob Wh lui fera bon. Pail 
leurs on fait aſſea pourſes enfans; 
1 eft raĩſonnable de ſonger urn 
peu a ſoi.. Je compte auſſi marier 
mon fils avec les me mes conve- 
nances. Je Pattens ici, je ne ſgais 


3 il n'eſt point encore ar- 


I 


COMEDTE.. 


ive; Tour cela me eee 
une ſociẽtẽ agreable , & je vivrai 
ce qui H appelle en famille. De 
plus, il me faut un ami de con- 
fiance, occupé de moi , ſans que 
je le ſois de lui; un ami intime: 
cela eſt bon à cent choſes. Do- 
rante, vous le ſerez. Je vous dis 
deja toutes mes affaires, tout ce 
We ſep r 
Den ANAT K. 

W me faites trop Shes, 1 
Thadhane ; Mais it me ſemble que 
je ne vous fuis pas encore aſſez 

conu pour meriter une bee 
ce ſi flatteuſe. 

rr Is E. 

Bon, vous fy entendez rien. 
Onde peut pas faire fes amis des- 
gens qu'on connect. On leur tou 
ve tant de travers, qu'il wy a os 
moyen desen accommoder. Ceux 
avec qui jai'vEct * 

a: 


12 ENGOUEMENT, 
ſont à tuer: les uns ennuyeux, les 
autres ridicules, extravagans , fous 
ou imbecilles, Voila, ce qui fait 
m5 je quitte le mondeQ. 
DORANTE 
Pai grand peur, madame, qu'en 
peu de temps, vous ne me trou- 
vie pis que tous ces gens-IA. 
22 40 Ona. „ 
Non, non. Vous avez de rel. 
prit : vous connoiſſez le monde , 
& ſans doute vous ne. Veſtimez 
pas; nous en dirons la rage en- 
Aemble. Cela nous occupera; car 
3} faut de H occupation a la Cam- 
pagne. 0 #22 
Do RA N. T/ 1 
3 I JA; bien des heures dans la 
-Journee; je doute que emploi de 
me dire puiſſe les remplir toutes, 
2895 win Mn RH E 
N'aurons - nous pas tous les 


# 


7 COMEDIEc..! 13 
Jeront trop courts pour tout ce 
que nous aurons a faire. Nous chaſl- ' 
lerons ; j'aime la chaſſe à la fureur. 
Pour nous repoſer, nous irons à la 
pèche, c'eſt un amuſement doux 
& tranquille : on y rève le plus 
agrẽablement du monde. = hae 
avons encore Ja voliere , qui me 
fournira mille plaiſirs. Le ſoir on 
voit rentrer les troupeaux, on gou- 
te le lait: tout cela eſt charmant. 
Deès aujourd'hui je pècherai, je 


verrai les vendanges & la ménage- 


rie; p eſſaierai tous les divertiſſe- 
mens de la campagne; mais je ne 
les goũterai quꝰ autant que je ſerai 
fure d'en jouir toujours. 
fL Denne: 
Voilaà bien du champetrte ! N'y 
meèlerez- vous pas un peu de jeu ? 
Mb e e 
Je f6teſte' le jeu, la Tequelle 
des joueurs, & ne puis plus gots 
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ter que les plaiſirs qu*offre la nature 
dans les lieux qu'elle prend ſoin 
d'embellir. Ayons done bien-vite 
celui - ci, Parlez tout æ Pheure A 
Eraſte : les retargemens : me font 
mouri. 

Don ANT z. ak 

„NN madame, n'avez - vous 
pas dea en des maifons de cam- 
paghe , dont vous etiez charmee ,. 
qui ont ceſſẽ de vous plaĩre ? 
ORAYEH ITS E. 


C'ttoir bien la meme choſe! 
a petites. guinguettes „de fauſſes 
campagnes, que j; avois, parce que 
tout le monde en a; que je croyois 
aimer, & que je n'aimois pas. La 
difference eſt infinie: „ entre ce 
qu'on fair fans ſgavoir pourquoi, 
& ce qui part d'un gomi dẽtermi- 
ne, comme celui — . __ ls 


folitade. 


, 1 
q Et 1 
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| D OR AN 1＋ . +8 

Ia peine à croire qu'il dure, 
& ques vous r vous e * 
mon 

© 4 HIS E. 

Mais » fongez donc comme il 
eſt fait: les hommes faux , les fem- 
mes tracaſheres,, des dEgotits a la 
cour , des miſeres à la ville. 

| DoRANTE. | 
Tout ce qui vous plaira : Mais 
vous naimerez pas longtemps la 
retraite. | | 
1 Orr urs E. | 
 Cefſe-tond?: aimer ce qui eſt v6: 
fablement aimable © 
N DORAN T E. 


Te bonne fei, n'avez- vous ja-- 


mais trouve des choſes & meme: 

des gens & votre grẽé, & qui n 4 

* b roujours t??? 

| ORS x. N 
Sin doute; mais ce ſont des 
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ſurpriſes : & indignation d'avoir 


te ſeduite, donne de Phorreur 
pour ce qui a. plii fans avoir-droft 
de plaire. Plus on a de goũt pour 
les choſes parfaites, plus eſt- on ex- 
poſe a les croire où elles ne ſont 


4 Diets aan 
Voila une excuſe generale pour 


routes les inconſtances. 


. ORY HIS E. 


L obſtination à ſoutenir un mau⸗ 
vais choix, vous Pchrelle une 
qualitẽ reſpectable ? Pour moi, je 
ne le penfe pas. Nous ſommes tous 


ſujets 4 Perreur ; le prompt aveu 
de nos mepriſes en et, 


ce me ſem- 
N le meilleur remede. 


DORAN TE. 


Cette recette eſt dun grand uſa- 
ge: Paimerois ne mieux eu 


mn 2iao 750) 205: 
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ORPHISE. | 
Que voulezevdus dire ? les prẽ- 
ſervatifs? 0 
Do R ANT E. 
Se preſſer un peu moins de ju- 


ger, de choiſir. Mais voici le ſei- 


gneur charelain , qui vient vous 
rendre ſes hommages. | 


ot 
* * C 4 

, 5 

— ⁵³ .. ¶ — 8 


SCENE. bbs: 


ORPHISE ,DORANTE, 
ERASTE. 7 


ERASTE. 


Que ROIS-7 E aflez heureux „ ma- 

dame, pour que vous vous fuſſiez 

rrouvee bien chez moi? 
OR P HITS ET 


Si bien, monſieur, que y veur 
demeurer. | 


| 


| 


| 
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58 A 
Madame, C'eſt un honneur au- 
quel je ne m' attendois pas: mais je 
n'ẽpargnerai rien, pour vous ren- 
dre agreable le ſẽjour que vous 
voudrez y faire. 1 | 
rn. 
Comment, monſieur, Ie ſe- 
jour? Je wen veux jamais ſortir. 
r 
Plus vous y reſterez, madame, 
py. vous honorerez la maifon , & 
maltre du logis. 

"208 OR HIS E. 
Non, non, monſieur, ce ne 
ſont pas des complimens que je 
vous demande; Ceſt votre maifon 
elle- meme. 3 quel arrange 
ment vous voulez prendre, fixez 
le prix, reglez les conditions: j en 

Paſleraĩ par tout ce qu'il vous plai- 


* 


. _COMEDIE. 19 
3 ERAAS T E. CDS Yer F 
Je ſuis au dẽſeſpoir, madame, de 
vdus refufer une choſe que vous 
paroiſſez dẽſirer ardemment. Mais 
cette terre eſt un bien de famille, 
dont je ne puis me defaiſir , 
quel qu' offre que ce ſoĩt. D'ailleurs, 
je ſerois incapable de mettre à prix 
Pavantage qu'elle a de vous plai- 
re, & d'en vouloir rien au- delz 
de ſa valeur. Mais ſi vous voulez 
faire quelque belle & bonne acqui- 

ſition, je vous indiquerai dans ce 
pais· ci des terres & vendre, bien 
bäties, & dans des ſituations en- 
core plus agteables que celle-ci. 
„ er 
Non, je Wen veux aucune au- 
me. Je ne ſongeois pas 4 ache- 
ter des terres: Pen ai que je ai 
jamais vues & ne verrai jamais. Je 
ne me ſoucie point du revenu; 
mais cette jolie. habitation m' eſt 


20 LENGOUEMENT, 
devenue abſolument neEceſlaire, 
ob. mobo SIR: 
Madame, il faut tout vous dire. 
Pai promis à mon fils de la lui 
cẽder en le mariant, & je ne puis 
manquer à cet engagement. 
1179, O 
Ahl! monſieur, voila qui eſt le 
plus heureux du monde! Pai une 
fille a-marier, je la lui donnerai : 
Yachererai la maiſon ; car je veux 
qu'elle ſoit à moi. Mais pour quel- 
le ne ſorte pas de votre famille, 
je la leur aflurerai par le contrat de 
U— ! eaÞ nn 5 2216 
036 EAST 

Pai oui parler avec Eloge de 
mademoiſelle votre fille. Je con- 
nois ſa naiſſance; elle jouit de ſon 
bien paternel qui eſt conſidèrable; 
je crois ne pouvoir faire une allian- 
ce plus avantageuſe. Il ne reſte 
ny {cavoir fi mon fils vous ſera 
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agreable , & gil pourra plaire à ma- 


demoiſelle votre fille. 

| ORPHISE. 

Soyez ſir qu'il me plaira: ceft 
. Je rEponds de ma fille, 

Ext: 

Je vais donc voir gil eſt revenu 
de la chaſſe, & j'aurai Phonneur 
de vous le preſenter, 27 

Ain 

Ah ! votre fils aime la chaſſe? 


Pen ſuis rayie . . . . Que nous chaſ- 
ſerons enſemble! 


— ws. 


SCENE EI. 


ORPHISE, DORANTE: 


OP HIS E. \ 


I; L n'y a qu'à bien vouloir, on 
vient à bout des choſes les — dif; 


— 


22 LENGOUEMENT, 
ſiciles. Voyez comme mes affaires 
s arrangent. Pai la maiſon , je ma- 
. rie male; tout cela dans le mo- 
ment va Etre fait. Ne ſuis - je pas 
trop heureulef— 
>=. WOKANTE. 
Plus heureuſe que ſage. Vous 
achetez une maiſon ſans ſgavoir 
ce qu'elle vaut; vous mariez vo- 
tre fille ſans ſcavoir a qui. Je ſgais, 
moi, que c'eſt un excellent ſujet, 
un homme riche & de qualité; 
mais vous n'en ſgavez rien. 
OKPHTSE. 
Je le ſuppoſe ; & vous voyez 
que je rai pas tort. 
+ DORANTE. 
Pai admire, ſans dire un mot, 
Ia diligence avec laquelle vous 
avez decide tant de choſes impor- 
tantes, ſans y faire la moindre re- 
Mexion : en voici une où je m' ar- 


rete. Vous allez faire une acquiſi- 
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tion conſiderable ; avez-yous de 
quoi la payer f EF E LY 

____OKPHISE. 
Oh! je ne ſais pas cela. Mais 
heureuſement , Triffinmon inten- 
dant mꝰa ſuivi, pour quelques com- 
ptes qu'il avoit à rẽgler à ce cou- 
vent; & il eſt ici. Je vais lui par- 
ler: C'eſt un homme admirable, 
plein d'expẽdiens, qui. me ſert à 
ravir, le ſeul de mes domeſtiques 
dont je m' accommode. 

Do R ANT E. | 
C'eſt donc un fort honnète 
homme? | 
| ON AI nn 
Ohl non. Il me vole, mais je le 

ſcais; je ne ſuis pas ſa dupe. 

DORANT E. 
Ahl Ceſt aſſez. 

ORPHISE. ww 
Les honnètes gens ſont inſup- 
portables: ils ſe contentent d etre 


, 

4 

0 

, d 
on 


— 
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honneètes gens, ils ne cherchent 


Triffin eſt ſec & bouru; mais 


oint à plaire : leur devoir expe- 
die, ils crojent que tout eſt fait: 
ils contrarient , voudroient-. vous 


. . impoſer des loix , & ſe rendent 


tout-à-fait A, charge. Jen ai Vex- 
Erience. J avois avant celui- ci un 


intendant; c' ẽtoit la probite me- 


me. Il avoit mis mes affaires dans 
le plus be] ordre du monde; ma 
maiſon , mes gens exactement 
payés; tout Etoit bien, hors moi 
qu'il laiſſoit ſans ſol ni maille. II 
0 piquoit de prendre mes interCts; 

me donnoit des avis quand je n'en 
voulois point: j ẽtois ſon martyr, 
ſon ſouffre douleur: il fallut bien 


* * 


m'en-defaire. 

DPORAN TE. 

Et heureuſement vous avez 
trouvẽ le contrepiedlꝰ?ꝰ 

e - 5 & & t jones 


* 
— v 
; 


il 


„ COME DT E. 

il fait tout ce que je veux, K = ai 
toujours de Pargent .. . Ah! le 
voici Wal ray : 11 

DORA N TE. 
Je vous laiſſe enſemble. 51452 


> 


ORPHISE, M. TRIFFIN. 
M. TRTF F I v. 


1 j'ai A vous parler 
de facheuſes 5/2 Athy | 
ORPHISE. 2 
e Ia, M. Triffin. J en 
ai d'autres 4 vous dire, bien n plus 
preſſantes. 1 
TRIFFIN. 1 
J 'en doute. 
2 12 ORYRHIT SRK. 
* achette cette maiſon, la terre 


Tome _ * 


26 LENGOVEMENT, 
& tour ce qui x enſuit; & cela tout 


A Vheure SE, 27714 
Tar. 
Avec quoi achetez- vous cette 
terre, cette-maiſen? 1 
OryeHisE. 
us — 9 
IT RIFFIN. 
Où ie prendrez- Vous? 
O. APH ILS EK. 
30 le prentlrai oh on en trouve. 
TARAIF FIN. | 
Ce ne ſera pas dans vos coftres 3 
Als om Bien vuides. 
l 
III faut emprumter.. 
28 | 4 | 
ORP E I's 4 5 
Sur nes tetres. : 
FRE Nero. 
Elles: font ſaiſies: Een ce que 


je venois vous apprenidre. 


" COMEDIE. ay, 


OR HAUSE. 
Vous ſouffrez cela, beter 
Fn C-X 24 bf 
; iT KIT PIN. 

Eh comment l' emp cher r 
Vous prenez men & rien ne 
1 paie. 

5 Ox: P HIS E. 

Oe ne ſont pas des remontran- 
endete fut „Geſt de KE. n | 
-H TE IF FUN. 
Je wen ſcais pas faire. 
ORRYHAs EL 
lus eſt, je marie ma fille: 

. tout cela ſe fera ſans ar- 

ohne. 
TRAT FAN. 
De combicn cette acquiſuion? 
1 © KPH SE. 
eee ſgais pas un mot. 
TRTFHUHFI N. 
Cela ſeroit pourtant bon 2 
voir a 3 
I 


28 LENGOUEMENT, 
encore cette maiſon e votre 
mort? 8 2410 


Grm. am 
Non : mais certe queſtion eſt 
Sho. L anon! 1 fot 


1 


2 . Hen 
Paſſez cela, & Pachetons à vie: 
laiſſez- leur la terre; voilà la ſom- 

me bien rẽduite. Alors on pour- 

Ot... N'avez- vous pas vos pier- 
reries? Je connois un e en 
ce pais- che g: 11961 

O R P H I 8 E. N 
: Mes pierreries, monſieur Triffin ? 

Pour rien au monde je ne les lache- 
mah! ©; 27091 
. war l. 

Oh bien, laiſſez cette maiſon 

& ce mariage dont vous navez 
que faire: ſi vous en Etes fi en- 
gouèe, n'y pourra-t'on as reve- 
nir dans un autre temps? Ce cha- 
teau ſera * aſa place. | 


1 8 
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ö IS EK 

Ilm e Te Hut tout A Theure 0 o 
og "ET: 4. 1A. Rf 2 

"T's: RI FFIN. 

Ou point je m' en tiendrois- 
. Vn mariage reſt pas ſi preſ- 
ſe. Une maiſon de i: Su 7 
queen ferez. vous? 

| O. H 1 8 E. 7 Fl 

9 e la 'veux ; „ monſieur- Triff, , 
je la veux dans le moment. Je n'en 
dEmordrai pas. Voila du monde ; 


nous acheverons tantot cet entre: 


tien 8 $570, 1 NN ST * 
*© 4..9 NE ; 
6 * 8 Cs i * 
. K 141 * : 
4, NY . 
- - * q 6 
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SCENE F. 


ER RA 67K. PALE k. 


rims 4 fe [ 


Manas, ON Pai 3 de 
vaus preſenter. mon fils qui eſt: 
tranſportẽ de j Joan; pënttrẽ de re · 
cannoiſſance des intentions A | 
vous avez pour Tui. 

ORPY EIS E. 

En verite „ monſieur, je crois 
que je ne puis mieux faire: Voila 
une phiſionomiequi me rEpond de 
——.— ſort de ma fille; & c'eſt 
avec le plus grand plaiſir du mon- 
de que je la lui donne. 
VALERA. | 
Ah! madame ſi vous ſcaviez 


COMEDIE, 


de quel encks de: bonheur vous 15 | 
ce oe ſeriex.concente de. 
votre ouvrage. 1 

OR. H. L. S. B. | 

Vous ne connoillez;pas. ma: ſil- 
le: Te. ſuis. ſurpriſe « E: votre ra- 
viſſlement. _ | 

WALERE. 

Je ignore pas combierrelle a 
de charmes:; & Phonneur de. vous 
appartenir, madame, ſuffiraimſcul. 
pour me rendre heureux. | 

ME e 1 
| Qlls VeZ \ manſieus, une. 2 | 

dẽſire beaucoup la maiſon A 
toit deſtinẽe. Mais wous. nien 
| jouirez as moins: nous y vivrons 
enſemble.; je ne puis me. ſẽparer 
de ma filfe, & je Kral i fort. 
vous ſoyez toujours. avec WE f 
vous laiſſe la terre. Je ne veux que 
la maiſon; 5e Pacheterai à vie ſi 
vous le trouvez hon, 8 que le 

h iv 


33 L'ENGOUEMENT, 


paiement en ſoit. plus facile, plus 

prompt , & que le retour vous en 

ſoit plus aſſure. 
VALERE. 

Ah! madame, elle ſera trop 
payee de toutes les graces que vous 
me faites. Si mon pere y conſent, 
nous n'y mettrons pas Na N. 

ERAST 

Je loue votre facon de enſer, "A 
mon fils; mais en fait [ae pate. 4: \ 
faut moins ſuivre les mouvemens - 
de ſon coeur. que les regles = 
blies: Oeſt Pavantage des uns & 
des autres , & madame eſt Aae 
{Ee a & 7 aſſujettir. | 

DoRANTE. 

Elle ne voudroit pas M cela 

far autrement. 
Dre 

En peut- on douter ? Oh Pheu- 
reux pere! Votre fils, monſieur, 
eſt charmant; ; * ſens que je Pai- * 


} * 


-/COMEDIE: - 


meme. 1 
” 7 | * 

. 2 4 * 

— N 138 4 


Tat 
merai ai pour le moins autant que ma 
fille. Mais) {INS 25 la 1 ſo. 


J 


SCENE N 


ORPHISE,DORANTE,. 
E RAST E, VALERE, 
-AGLAE, JUSTINE.. 


"OrRPHISE./ . 


Neerees ceſt done ry ma 


fille? P's 


bs INE. 3 


Ou, Madame. 181 
37  ORPHISE. 


Elle oft charmante; Saleh 6s 
belle, faite à peindre.Valere gat en 


es vous e 


VA LE RR... 1 
"Mo elle vous be , 


By 


(ITEM: 
N 
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 QOBnP WISE 
Aprisce que j ai die, je Moſe en 
convenir ; mais il eſt vraĩ que &eſt 
2 By méprendre. Croit- on que je 
avec cette jolie creature ? Et vous, 
ma chere enfant, ferez-yous con- 
tente d' y demeurer avec moĩ? 
„ - 1 IRON 
lement bien, partout oũ j ' auvat᷑ le 
bonheur d' etre avec vous. 
ORPHIS E. : 
Elle a autant d'eſprit que de 
beautẽ: entendez- vous ce qu'elle 
dit ). (Elle hembnaſſe.) Des ma- 
nieres 5 des graces. «+ (Ag laue i 
baiſe la main ) Pavoue que je 
fachs.,. Erafte, d'avoir cette belle 
fille f Ne ſera-relle pas hien aſſor- 
tie avec votre Felt Pſyche 
& 


COMEDLIE. 5 
| ERASTE. 
Quel preſent vous nous feites, 
madame! Sayez ſure que nous en 
ſentons tout le prix. ; 
DaSBANnTK..:i@ 
1 * à vous en aſſurer, ſans 
perdre de temps. 
O03:"3'$:S 7 þ 
En effet, nous mavons rien de 
mieux a faire que de conclure 
bien vite tous nos traits» Vou- 
lez- vous, meſſieurs, paſſer dans 


mon cabinet? nous y 8. VEmr 
nos ma d'affaires. 
ä Dios NT.. 
Enſuite nous dinerons , comme 


fimples tẽ moins: moublions pow 
| cer article. 
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_ aux 
SCENE VIL a 

AGLAE , JUSTINE. 


"RELA 


8 E Ry bien qu'un tr 
11 "ineſpers mꝰ arrive en un inſtant? 
Mais cette fortune rapide n ne ſe 
dementira- welle point? 12 50 
i JUST TN Ek. 
Votre joie me depend, „ ma- 
demoiſelle. Eſt - ce un ſi grand 
bonheur EEpouler quali un que 
vous ne connoifſez pas? 
a coe int 
Que je ne connois pas ? Ah! 
Juſtine , dans le tranſport qui mè'a- 
gite , je ne puis garder mon ſecret. 
Je yous crois Pt 1dente & dans 
mes interèts. Vous ren ferez 


qu'un Ha uſage. II y a me 


COME DIE. 37 p 
temps ow Valere eſt artache a 12 
moi. 1 old: 

—_— Ae 5 
Et vous à lui? Mais comment, 
dans ce couvent de campagne, 
avez- vous fait cette connoiſſan- : 
| AS LAK. | 

Il revenoit de Fates Pab- T 
baye ou jꝰẽtois ſe trouva ſur fa rou- 
te: un des murs qui borde Ce 
grand chemin toit rombe; Tout 
le monde y entroit: il entra com 
me les autres, me vit, & ne ſon- 
gea plus qu aux moyens de me 
voir. II inventa mille ſtratagemes, 5” 
pour arriver ama grille, & mꝰ ** 
faire venir. Je ſęus que fa condi- 
tion ẽ toit ſortable à la mienne, ſes | 
intentions irrẽprochables. Auſſi 
contente de ſon reſpect que de ſes 
empreſſemens je crus pouvoir 
m'engager avec lui. Nous ne ſon- 
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gions qu's rendre ma mere favo- 
rable a nes vues. Il la ſit preſſentir 
fur mon Etabliſſement ,.. ſans ſe 
nommer; elle en rejetta la propo- 
ſition biem loin. Enfin il ſe conſia 
a Dorante, intime amĩ de ſon pere 
& de lui ; & Pengagea de faire 
connoifſance avec ma mere, pour 
nous {ervite. 
DoS TEE, | 

Oeſt Dbrame:, em effet, qui hi 5 

__ inſpirEle; deli de vom weir — 
a propoſe! , pour rendre ſon 

voyage plus commode: de S arrẽ— 
ter em chemin chez fon ami, le 
pere de votre amant. Rien n'etoit 
mieux imagine. Mais la fortune 
vous a bien ſecondee- , par la paſ- 
ſion efirence que madame a priſe 
pour cette maiſon: & ft vous pou- 
vez; conclure votre affaire avant 
que fa fantaifie foit paſſẽe, tau 
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D > — of = oO 
Je eros que je men ai ien à crain- 
dre. Ma mere a pris tant de gofit 
pour moi , qu'elle voudra me ren- 
dre heureufe. Non-feulement je 
lui plais dis Valores — .o 
JUSTINE. 

Ne vous y fiez pas. Terminezle: 
Plutor qu'il fera poſſible. Madame 
s*enflamme aifement; mais cet em- 
briſement gEreint de meme. Jer 
ai Pexperierice. Je lui ar pl da- 
bord, autant que je * ae 4 

nt; & je veis quꝰ elle va ſe dẽ- 
———— mem eonſole, quoĩ- 
ſa condition ſoit bonne. : car 
Es qu'elle a fait faire une robe, 
elle ne veut plus la mertre, & j en 
Mais elle a encore plus de 
caprices que de robes; & Fen n'y 
125 pas tenir. F | 
AGn ak E 
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mez ! Il faut engager Dorante a 
preſſer ma mere 2 de finir. Mais le 
Voiel. n 5 


ys 7 4 a” ; . * A he , 3 & 
* 8 $ . F 1 on 
* . 1 | 


SCENE PILL 


WW. &LAE, JUSTINE ; 
DORANTE;, VALERE. 


94 bs 


| oN E. POR Pp 


321 1E A glaé, je vous al 
mieux ſervie que je ne Peſpérois; 
je touche au moment d'aſſurer vo- 
tre bonheur & celui de mon ami: 
ne ſuĩs- je pas moi- meme cker 
* N f 5 55 
Ae A1. DS 8110 
Hclas 1 munſteur , ce qui west 
Pas fait eſt toujours incertain. 
DORANTE. 
Le plus fort eſt termine : well 
madame votre mere en poſſeſſion 


"> 


Sl cette drone Pobjer Je ſes de- 
ſirs ; on vient Pen dreſſer Pacte 
aux conditions qu'elle a faites elle- 
meme. Valere ni ſon pere ne ſeren- 
dront pas Pius difficiles ſur les con- 
ventions de votre mariage. 
AGLAK x 
Que Valete eſt heureux d'a- 
voir un ami tel que vous l Du par- 
tage de ſes biens, voila celui, Do- ] 
rante , {ur lequel j je prEtens ne rien 
relacher de mes droits. 7 
88 VII E RR. "AMP 
Quel droit n'auriez- vous 5 pas ſur” : 
moi, {i cette amitiẽ que vous n'y 
rẽclamez mettoit des bornes? Pou- | 
blie que je ſuis venu pour vous 
avertir quon va. ſe mettre a table. 


9 
- * 
Ln” 7 1 


. F. * « remit e. 
1 Fl 5 4 ; 2 { Li 5 ; : 
; " : 9 * k * 77 J 8 
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77 artet | 


ACTE. TTR. 
SCE NE PREMIERE. 
A G E. AE 18215 


le — cette 2 coeagh . 
finiront eee ce qui 
" regarde . 


— * — — 


oy 0 E NE 11 | 
AGLAE, TIUSTINE: 


KX ETA I. 


N E ſcais-tu rien, Juſtine? 
JUSTINE. 
Te ſcais que Pargent qu'il fal- 
Joit eſt trouve a mais C'eſt a des con- 


8 0 MED EK. - 
diti tions dures. Monſieur Tabs a 


gil rayait- ſes Rierreries à mettre 
en gage pour quelques jours. Le 
contrat Etoir fait, la ſomme pro- 
mile, le defir ardent: il n- y a pas 
eu moyen de reculer. Madame eſt 
venue toute effaxes me demander 
fa, caſſette. Elle avoit les larmes 
aux yeux, jettoit'de profonds ſou- 
pirs: je ne Pai jamais vue fi tou- 
chee. Ledit monſieur Trifin a 
transformẽ en un clin d'ceil les dia- 
mans en or & en bons billets ; le 
tout a EtE Vivre & x achierE', & la 
aer cedee- 3 my 
AGL 4. 

i ce qui m tere Nabe, - 

ren dir-on rien 
„ * 
den ſcais que juſques- 4. 

Gent Goel reſins 3 +1] a fal- 
lu le finir, avant que de * a 
autre choſe. 
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7 
ES "7 'N 


- ate « v — X* 3 * ” MY 27 1 


ORPHISE, AGLAE, 
"JUSTINE. m 


Fo, 1 


„ 
Mg» 


-Oxenr 8 E. Andy 


D:: ITES-MO1, flies: te gud! 
vous faites-Ià, au lieu de longer” 
ace queje vous al ordonné ? l 
2 Jus INE. — 403 
8 Mi al falt tout ce que” 

vous m*avez 78 WS. 
"2 *WAPUrLL&<D? 5 Io 
Oui: mais, Setoit Te ce que 
je ne vous ai pas dit, "quill falloit 
8 3 
| JUSTINE. 19-115 doe 
Comment le deviner? 0 

O Ins x. 

CE Comme OR fe e 
quand on ſcait ſervir. II. n eſt Pas 


* 


oF 


Py 


COMEDTE. r 


len qu'on obèi le A ſes 
maltres; les animaux en font au- 
tant. On ne montre de Pintelli- 
gence, qu'en prẽvenant leuts de- 
ſirs. e 240 

Jus TIN E. | 

Mais „madame, la crainte d'ou- 
erl. vos ordres. 

ogra 3 

Outrepaſſer 1... Queſt-ce que 
ts veut dire ? Ourrepaſſer ! Foes 
Elle eſt Pune impertinence inſou- 
denable. Vous le voyez, ma fil- 
le; Ceft une'creature qui me fait 
mourir. Je ne ſuis plus ſervie. 

XC LAT 

II me ſemble pourtant te a 
bien du le. 

| 'ORPHISE. 

N mal W 
7 Jus TINE. : 

Madame e Etoit contente de moi, 
les; premiers jours que Peus. * 
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neur d' etre à elle: Fen av oi 
moins qua aujourdhui , & je n'a- 
vois pas, a Penfca: le comton- 
Der. 


OxPHISE. 


Quiz mais vous vous y prenier 
de meilleure grace. C'eſt à pre- 
ſent une n une Wels 
dreſſe qui ma pas hore V 
me coaffe A faire horrenr. 
tee ee Toit de fa 

Wa on ne veut pas faire 5 

Iny a. . ſs 1 1 toute 


Scher 


* 


OASE. 
Retirez- vous, je Waime pas les 


inſolences. Vous Pentendez : cela 
' ſepentAil ſoutenir? * 


malheur avoir des valets. 


 AGLAY. | 
Jen connois un plus grand, ma- 
; Rune de men avoir pas. 
ee neee. 
Jie vous enrends; mais vous 
allez avoir tout ce que vous vou- 
drez. Daallleurs il eſt temps que 
vous foyer lervie. 
f NLA. 


Pa amen de mon eouvent une 
fille aimable &c de mérite, qui 


cherche condition ; elle m'a priẽe 


de la conduire juſge iel „c eù elle 
iroit wire hen Neu ouelle 
trouveroit de la protection 

ſe placer. Pai 9 . 
vous ne deſapprouveriez pas que 
je lui rendiſſe ce JEger ſervice. 
Mais fi vous permettez que j; aie 


qu uel qu'un à mei, je vous deman- | 


e par prẽfẽrence cette 28 , 
que Je conneis, que] eltime , & 
Mt 1. ame, 


1 


— — — * 
aj — — . — 
— — — _ — — I — ů ů 


— — — — - 
— Y(— —ũ—ä A 
= _ 


— 


IRE — — — — 
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ORPHISE _ 
Ah! volontiers. Mais je vou- 
—=_ la voir; & ſi elle me. Plait, 
vous prendriez Juſtine que je ne 
puis plus. ſupporter. Ou. eſteellef q 
be Wien 
1 
Elle eſt dans Pentre-ſol , ſur v vo- 
tre cabinet, dont elle n'eſt pas ſor- 
- ** Je vais la chercher. (Elle ſort.) 
Hp 5 ORenmiseE.. 155 
Et lu dire cent ſottiſes . .. (4 
 Azlad) Je vois du: on ne peut ètre 
bien ſervie qu'en changeant de 
gens tous les j jours. Cela eſt fore 


w > Rh: 95 


* 
*. 
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SCENE I „ 


; — 
.* g 


c COMEDIE.. 45 
ORPHISE, AGLAE, 
| SOPHIE -:-- 
ORPHIS E. 


A H! la jolie creature ! 
d Of S@ $2 
On m'a dit que madame cher- 

che quelqu'un pour la ſervir. 
| ORPHIS E. 

II eſt vrai; & je ſerois fort aiſe 
que vous puſliez me convenir. 

| SOPHIE. 

Dans la nẽceſſitẽ qui me force à 
chercher une condition, je n' au- 
rois oſẽ eſperer un auſſi grand ben- 
heur , madame, que celui d'ètre 
aupres de vous. 

| ORPHISE. 

Vous avez ſervi fans doute ? 


Fo LENGOVUEMENT, 
„ _- SOPHIE. 
Helas! non, madame. 
nn. 
Mais c'eſt peut- tre tant mieux. 
Elles prennent un mauvais pli 
dans les maiſons qui ne ſont pas 
d'un certain air; & Fon a toutes 
les peines du monde a leur 0ter. 


- 
. 


4 


Vous avez du moins appris a coëf- 


fer ? 1 
5 SOPHIE, 
Non, madame. 
 ORPHISE. 


Je ren ſuis pas fachee ; les coëf- 
feuſes ont des mẽthodes genera- 


les, avec leſquelles elles n'attrap- 


pent jamais Pair du viſage : une 
main adroite , un goiit naturel par- 
viennent cent fois mieux aux fi- 
neſſes de cet art.. C'eſt vous qui 


vous Etes coëffẽe? 


SOPHIE. 


ORPHESE. 


monde, & avec une entente très- 


fine. Au ſurplus, quels ſont vos ta- 


lens? e 
SOPHIE. 


bien faire m'inſtruira. 
| | ORPHIS E. 
Vous ſgavez tout; vous ſgaven 


plaire. Ma Selle vous Etes a moi, 


Jaurai foin de vous rendre heu- 
reuſe. 


| "Gp i ao 
Ah, madame ! il ne me faut 
rien de plus. (elle Seloigne.) 


ORPHISE. 


Que vous avez bien fait ma fl. : 
le, de Pamener ici! Je wai jamais 
rien vu de plus aimable : elle a Pair 


noble » & parle rout autrement que 


Ci 


© OMEDIE: 12 


On! welt du meilleur gofit du 


Madame, je brode paſſablement 
bien; d 1 eng je ſgais tres peu 
de 1 Mais Þ extreme * de 


1 BY 
& 
_ 
 LIB1W 
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_ gens de ſa ſorte. Quel domma- 
ge qu'elle ne ſoit pas d'une plus 
haute condition! il n'y a rien qu'on 
n' en * faire. N'eſt - il — vrai, ; 


ma fille? 
ALA. 


Quand vous la connoĩtrez, vous 
verrez que ſon mérite eſt bien au- 
deſſus de ſes agrémens. Voila mon 
frere. 


* " . 
: — 
0 4 
— ͤ e 
a L 
. 0 — * 
* 
* 
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SCENE V. 


DAMIS, ORPHISE, AGLAY, 
7 ---- = SOPHIE... - 


DAMS. 


| A; H „ah! | Ceſt ma ſceur! 
ORPHH ISE. 

Eh quoi, mon fils! vous avez 

pair bien Erna, 


COMEDIE. 53 
 Damris. 
Il eſt vrai, madame; Jai cru ma 
ſœur dans un couvent, & je la vois 
87510 On 
Vous apprendrez des choſes 
plus ſurprenantes: au lieu de Paller 
trouver, je Pai fait venir chez moi. 
. 1 3 + DAM IS. 1 1g 
Chez vous, madame? C'eſt-àA- 
dire, ou vous Etes. | 
15  ORPHISE.. 
Non; chez moi. Quand Parri- 
vai hier ici, C'Etoit la maiſon d*E- 
raſte; aujourd'hui Ceſt la mienne. 
Le goũt que Pai pour les choſes 
parfaites, me permettoit- il de man- 
quer celle-la ? | 
ff 
Je conviens de ſes charmes; 
mais ce qui me ſurprend, c'eſt que 
cela ait été fait en auſſi peu de 
temps. d 4 * = 


11 
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ORPHISE. 
Je veux fi fort ce que je veux 3 
que rien ne me rẽſiſte. Enfin cette 
maiſon va faire le bonheur de ma 
vie, je my Etablis pour toujours: 
je marierai ma fille & vous auſſi, 
mon fils; cela fera de la compa- 
gnie. Nous ſerons tous enſemble 
Ceſt un projet charmant. Et com- 
me je furs en train de faire d' agrẽa- 
bles acquiſitions , voila une jolie 


fille que je viens de prendre pour 
me ſervir. 


r 
Pour vous fervir ? Mais tell 
propre à cela f 
2 35 OA HIS. 
Ah! j en ſerai contente. 
DAM IS. 
Cela ſe peut. 
ORPHITSE. 


Vous ne la regardez ſeulement 
Pas? * 


& 


i 


COMEDIE. 5 
D AMIS. 

Mo qu elle vous plaiſe, ma- 
dame, elle n'a pas beſoin Eaurres 
fuffrages. 

ORPHISE. 

Monſieur eſt aride de lovanges 


ORPHISE, AGLAE, DAMIS, 


DORANTE, SOPHIE, 


DoRANTE. 


89 AVE Z-V OUS, madame, 
95 i y a encore pluſieurs choſes a 
faire, qui demandent votre pre- 
ſence ? la ſeparation des meubles 
compris dans votre marché, Pin- 
ventaire a vous remettre. 
ORPHISE. 
Triffin n'y eſt- il pas? 
Civ 
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DORANTE. 
De bonne. foi, madame, vou- 
lez-vous vous rapporter a lui de 
tout? 
| OR RTS E. 
Eh bien, mon fils, voyez cela. 
DOKANTE 
Ah, monſieur ! vous arrives 


fort a propos : les choſes en jront 


mieux, {i vous vous en melez. 
ts. | 
Vito Je vais voir 2 | 
te, & nous finirons enſemble ce 


| = reſte à regler. 


„„ 8 
Mais vraiement, ma fille, il faut 


aufſi que vous alliez faire remettre 
a Sophie tout ce qui eſt entre les 
mains de J uſtine. * 


r/-COMEDIE. : 59 


a _- 3 - * 


p— — 


SCENE VII. 

DORANT E. 
Vous ne ſcavez pas, madame, 
un des grands agremens de Pac- 
a que vous venez de faire. 

ous avez à deux pas de chez 
vous la maiſon de cette femme que 
vous aimez tant, avec qui vous 
dẽſiriez ſi paſſionnẽ ment de vivre. 
8 -ORPHISE. | 
Eh! qui donc? 
„ ARE: 
Quoi ! vous ne vous ſouvenex 
pas que vous paſſares tout un jour, 
il n'y a pas longtemps, à m' entre- 
tenir d'une perſonne charmante, 
de ſes graces nobles, de ſon eſprit 
fin, de la juſteſſe de ſon pode e 


78 LEN GOUEMENT, 
nene 
Je ne ſgais pas qui vous voulez | 
dire. 
8 Dona xx 
La voll donc oublice , cette 
Cidalie? | 
rr 
"Eh, qu i Pauroit devin&e au por- 
trait que vous en faites? Oeſt la 
plus mauffade & la plus forte eſ- 
ks que P aie jamais vue. 
ORANT E. 
| Mais ce portrait, madame 5 Ceſt 
vous qui me Pavez fait. my 
. 
Pavoue que je Pavdis vue dans 
un faux jour quand je vous en par- 
Ei. Nous nous &tions rencontrées 
ha veille à un Touper o elle ne dit 
pas un mot: la compagnie Etoit 
Aeteſtable, les propos ramaſſes 
dans les rues. Je Tuffoquois d'en- 
nul , > de UCgollt 2 " Siteſigharion. 


COMEDIE, 
Le ſilence de cette femme me ſem- 
bla un accord de ſes ſentimens aux 
miens; je crus voir dans ſes yeux 
perfides des rẽponſes a tout ce que 
je penſois ; & je lui ſęus gre de pen- 
ſer fi bien. = 
5 Do RANT E. 

Et comment lui avez- vous 6tE 
ce que vous lui aviez accorde ſi li- 

bẽralement: 15 
, 

Oh ! je Pai vue depuis: elle Veſt 
dẽ velopẽe avec une bavarderie in- 
tariſſable: en un mot, Ceſt la plus 
platte & la plus pitoyable caillette 
qu'on puiſſe voir. Je vais donner 
de bons ordreg, pour qu'elle nꝰa- 
dorde pas dans ma maiſon; il la 
ſaudroit deferter. 5 
Do RAR ANT E. f 

C'eſt bien fait. Mais raiſonnons 
an peu fur des choſes plus ſerieu- 
les: Voila Paffaire qui vous tenoir | 
C vj 
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tant au coeur heureuſement termi- 
ne; il nous reſte l'autre a regler, ; 
| qui n eſt pas moins intereſſante. 
ORFHHIS E. 
Quelle autre? 
DORANTE. _ | 
Eh! le mariage de votre fille. 
2 OAPTH IEE. 
Celle-A reſt pas ſi prefice. 
DoRANTE. ; 
Comment donc ? N'ëtes- vous 
pas convenue de les finir toutes 
3 deux en meme temps ? 
OR P RISE. 
Vous me faiſiez des reproches 
ce matin de marier ma fille a quel- 
qu'un que je ne connois pas. Je 
crois en effet qu'il faut ſe donner 
le loiſir dꝰexaminer les convenan- 
ces de cette affaire. 
- DoRAN TE. 
_ Mais, madame, Eraſte & Valere 
croiront que vous n'avez ſongs 


„ 
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nv les ſurprendre, & lesdepoſle-. 


der d'une maiſon dont ni Pas + Bi 
Pautre ne vouloient ſe defaire. 
OKPHLSE. 5 
Je Pai bien payee ; * auront- 
ils a dire | 
DoRkAN TE. 8 by 
IIs diront que vous les avez 
trompes; que vous leur manquez 
de parole; & que moi, leur intime 
ami, je me ſuis employ + les faire 
tomber dans le piẽge que vous leur 
avez tendu. 
Orne 4. 
Ils diront ce qu'ils voudront. La 
0 eſt a moi par un bon con- 
trat; ils ne peuvent me lter. 
DORANT E. 
En verite 4 madame. . 
ORPHIS E. 
En verite , monſieur, votre 
Valere eſt un fat, qui n' ẽpouſera 
pas ma fille. Vous pouvez lui di- 
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re. Pai bien examine cela pendant 
le diner. II wa &te occupe que 
delle, il ne 1 pas que je 
fuſle a table. Croyez - vous que 
je me divertirois a a tre 
la triſte e var de leurs fa- 
des amours f Quand on renonce_ 
pour 1oi - meme à la galanterie , 
aux paſſions , le ſpectacle en eſt 
odieux. Je yeux marier ma fille à 
un homme fair, incapable de s' a- 
mouracher ridiculement d'un en- 
fant. Il m'eſt venu pes cela meme 
une idẽe qui me plait extreme- 
ment. Je vous ai 2 dit que je 
veux que nous vivions enfemble. 
Il faut que vous Epouſiez ma fil- 
le. Ceft un moyen de vous fixer 
aupres de moi , tout a fait bien- 
ant? 
8 "I ANTE. 
Oeeſt donc pour me faire ajou- 
der la trahiſon envers mes amis, @ 
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la ſupercherie dont ils vont me 
 -foupcomner ? 1 To 
ORPHISE., 
Ahl oui, je ſgais que vous avez 
de la morale: de plus, vous Cres. 
un philoſophe qui ne voulez pas 
vous marier. Mais ma fille eſt jo- 
lie, & Pai ſduvent vu la beauté 
faire Echouer la philoſophie, Fai- 
why vos réflexions, je vous laiſ- 
ſe. II faut que je parle A Triffin, 
que je ſoupęonne de m' avoir ẽtran- 
gement dupe dans Paffaire que je 


viens de conclure. 
SGK 
D ORANTE ful. 


T Lixscharmes de ſa fille ne mont 
que trop touch; mais Phonneur 


& Pamitiẽ me defendent d'y pen- 
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ſer. Songeons - plutdt a tirer de 


peine ces malheureux amans. V oi- 
ci le plus a plaindre. 


1— 2 * 0 


dE Ex. 
VvAILERE, DORANTE. 


VALERE. 


— 


M. cher Dorante , vous veneꝝ 
d'avoir un entretien, ou vous aurez 
arrange tout ce qui nous regarde. 
| DO RAN T E. 

Ah, Valere ! comment vous an- 


* le malheur « qui vous mena- 
ee. 


* A ' S * 


8 © 


| Quoi done? que peut - il Etre ar- 
xivẽ ? 


755 eee 
Ven avez dẽplu. 
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„F 

8 a Aglae? 
DoRAN TE. 
Non; mais a ſa mere, c'eſt bien 


pis. 


VALERE. 
Doute- telle que je ne ſois ral 
ſionné de ſa fille? 
DoRAN TE. 

Vous ne Ven avez que trop con- 

vaincue. 
VI ERE. 

Et cela lui deplait? 

00000 ²; 

Oui. Vous Ctes'EtonnE , mon 
cher Valere! Vous ne connoiflez 
pas encore les femmes, tout ſenti- 
ment dont elles ne ſont pas Pob- 
Jet , les offenſe. Orphiſe vou- 
droit que ce fit pour vivre avec 
elle qu'on ẽpousàt fa fille: Ceſt 
trop vouloir, Peut-Etre auſſi n'a- 
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vez-vous pas aflez mEnage ſa de- 


licate vanitE. 
en. 

Ah! ſans doute, il y aura moyen 
de reparer ma faute. Je ne puis croi- 
re qu Orphiſe mẽ priſe aſſez ſes en- 
gagemens, pour rompre avec nous. 
% 7 + 2 + © + Tae 
Vous ne fauriez trop-töt lui 

parler. Et en vous plaignant amè- 
tement d'un changement ſi impre- 
vu, fondez principalement vos re- 
grets ſur le — que vous vous 
promettiez de vivre avec elle. La 
Voila heureuſement qui revient. 


4 
„ 
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„%% 7 *wp + & tag 4 
ORPHESE, DORAN TE; 

VALERE. 

actors. 
Ft rai rien fait de ce que je 
voulois faire. Je vois qu'il eſt 
temps de commencer mes exerci- 
ces champètres: Voulez « vous, 
monſieur , venir avec moi ? 
- + 5% Denn. 
De grace, Ecoutez-nous un mo- 
ment , madame. Vous m'avez 
charge d'une commiſhon qui jet- 
te mon ami dans le dernier Eton= 
nement.. Il ne yeut pas m'en croi- 
re. = . x p n | 


ww 


VALERE. 


Non, madame; joſe dire que 
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je ne vous en croirois pas vous- 
meme. 
| Ox HIS E. 1 9 | 
bi vous pardir incroyable qu'on 
change de volonte? rien pourtant 
Teſt plus ordinaire. 
„ 
Quoi, madame! il feroit vrai, 
qu' au mepris de votre parole, 
apres m'avoir flattẽ de Peſperan- 
ce de vivre avec vous, vous vou- 
driez me rendrePhomme du mon- 
de le plus malheureux x 
. 
Pourquoi fi malheureux de ne 
pas Epouſer ma fille? Sa figure aſ- 
ſez gentille vous a portẽ a la tète: 
un doux ſommeil diſſipera c cette 
Vapeur. | 
VALERE. 
Ah, madame! vous riez de ma 
peine; ; vous ne la ſentez pas. Oh 
retrouverai- je tout ce que cette 
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alliance me faiſoitenviſager? _ .. 
OxPHISE 
Si vous ny comprez pour quel- 
que chole , xe ans cette mai- 
ſon voiſine de vos terres, vous 
pourrez y venir partager ma ſoli- 
tude, & y ſéjourner tant qu'il 
vous plaira. On voit ſes voiſins, 
ſans. que perſonne y trouve à redi- 
re. Ma fille eſt une marmotte, qui 
a plus beſoin Yun gouverneur que 
d'un mari : vous Eres trop jeune 
pour cer emploi. Et fi enfin vous 
vouliez une femme, aiſEment vous 
trouveriez mieux. Queſt - ce que 
J fo . 
Dok Axr ZR. 
C' eſt un porte - halle que je vois 
dans la cour. | 
„ O 3  - TOO 
Ah, Dorante ! dites, je vous 
prie, qu'on le faſſe entrer. Pai be- 
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ſoin de cent choſes. Cela va bien 
nous divertir« 


CEE XL 


ORPHISE, DORANTE, 
| VALERE.. 


LE PORTE-BALLE. 


Vo vs allez voir du beau & du 
tres beau, du rare & du très- rare. 
* oyez cette botte. 
Orenist 
Eh, fi! elle eſt exẽcrable· 


LE PORTE-BAL L . 
Exëcrable! elle me coũte des 
trẽſors; jje parie que vous ren 
avez pas de ft belles. 
ORPHIS E. 
Gardez ee beau bijou. 
LE PORTE-BALLE. 


' - Oui > Oui, je ſpaurai bien quien 


COMEDIE. yr 
faire. Ah ! voila un étui; vous 
ven avez jamais vu comme celui- 
Ia, „„ 
| OnPHIsSpEg _ 
Non vraiement, & je ſerois bien 
fachee d'en avoir, de pareils ; il 
eſt horrible. 8 
LE PORTE-BALLE.: 
Madame la comteſſe, ou mar- 
quiſe , vous Eres bien dénigran- 
te! | | 
ORPHISE. 

Si vous n'avez que des hor- 
reurs , ce reſt pas la peine de les 
regarder. Mais queſt - ce que je 
vois la? TER opens 

LE PORTE-BALLE. 

Ah, ah !Ceſt le plus beau mor- 
ceau de la Chine qui en ſoit encore 
venu. Je ne ſuis pas prefle de le 
vendre; le roi le prendra. is 

Our 
Voyons , voyons. Ceci mérite 


_ 


a * 
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attention. Ah! de fait, cela eſt 

beau. Voyez , Valere. 
. 

Rien de plus admirable: 
„ 7 4 3-© ks 
Qu'en dites-vous , Dorante ? 

: DoRAN T E. 

Rien de plus inutile. 
6 ORPHISE. 

Il eſt bien queſtion d'utilitẽ à ces 
_ choſes-la ! Et ne me ſera-t'il pas 

nẽceſſaire quand Paurai mes pier- 
reries? C'eſt bien dans ce moment- 
ci qu'il me les faudroit , pour les 
arranger dans ce joli Ecrin. Le lac 
eſt du plus ancien, il eſt parfait; 
perſonne ne Sy connoit comme 
moi, & je ſcais que ce reſt pas- 
la un morceau à laiſſer Echapper. 
5  DoRANTE. | 
Vous vous y prenez bien, pour 
Pavoir a bon marché! 


ORPHISE, 


HS 


Bon marche , ou non, il faut 
que je Paie. Quand on a vu cela, 
on ne s' en patle point. Je me paſ- 


ſerois plutot de boire & de man- 
ger. Oh ca, monſieur, dites- moi 


au juſte le prix: & que votre pre- 
mier mot ſoir le dernier; car je 
n'aime pas a marchander. 
LE PORTE-BALL E. 
Dix-huit cent francs . à prendre 
ou laiſſer. | 
2 Oxy HIS EI of 
Combien cela fait-il, dix = huit 
cent francs? „ 91155 
2 0 GOhANDTE. 
Soixante & quinze louĩs. 
Ar CER 
Cela eſt violent. 
LE PORTE-BZLLE. 
Soixante & quinze louis n'eſt 
pas. une choſe rare. 3 


Tome III. "= 


5 
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ORPHIS E. 


Oh! je ne ſcaurois les donner. 

„LE rORTE-BAL LE. 

Ne les donnez pas, vous vous 
en repentirez. On trouve de Por 
par- tout, & Pon ne trouve nulle 
part un ſi beau bijou. 

„„ tie, 

II a raiſon. Mais ou les pren- 
dre? Monſieur Triffin , qui vient 
de donner vingt mille ẽcus, va ſe 
gendarmer. N*importe : Pai d'ail- 
leurs a lui parler, il faut ſgavoir 
gil eſt enfin revenu . .. . . Quel- 
qu'un eſt-il la? (Duval entre.) 
.. . Duval, demandez Triffin, & 
qu'on me le faſſe venir tout-à- 
Pheure. LEES ©; 
VAL E RAE. 

En attendant qu'il arrive, gil ne 
vous faut que ſoixante & quinze 
louis, je crois les avoir ſur moi. 
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ORPHISE. 

Si vous voulez me les preter ; 
vous me comblerez de joie : cela 
me donnera le loiſir de dire 4 Trif- 
fin qu'il eſt un fripon. Voila ( au 
porte - halle) votre argent; don- 
nez- moi mon petit coffre. 

LE PORTE-BALLE. 

Jai auſſi des livres d'un bon dẽ- 
bit. Si vous en voulez? 

OR HIS. 
Ah! voyons ; rien ne va micuy 
1 la campagne. 
Do RANT E. 
Sgavez- vous lire? 
ORPHISE. 

Je n'ai jamais lu: Mais en a- 
von le temps? Je m' imagine que 
C Ceſt un plaiſir'toujours nouveau. 

LE PORTE-BALLE, 

* oici des livres d'hiſtoire. 

ORPHISE. 


| Dhiſtoire | Oh! cela eſt bien 
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long; on n'en voit jamais la fin. 
LE PORTE-BALLE,. 

En voulez- vous de morale? 

| ON 88.1; 

Non, non, monſieur: tous eel 
gens a morale ſont ennuyeux a 
mourir. Je ſerois bien fachẽe de 
leur reſſembler. 

LE PORTE-BALLE, 

Vola des comedies. - 

ORPHISE. 

On les voit jouer; cela ne ſe lit 
Pas. 

LE PORTE-BALL E. 

Voicides livres de ſcience. . 

OR HIS E. 

| eee ils a r au 
ell. $29 | ö 
i an n 15 * 

"Dum d' antimorale pourroient 
enſeigner les moyens d'y prendre 
ſes avantages; mais © ne les crols 


pas imprimés. * 4 


0 k 
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-.On'PHEISE. 
It n'y a rien de ce qu'il me faut. 
LE PORT E-BAL L E. 
Pai de beaux romans : cela eſt 
plus a Puſage des dames. 
1. ORPH ISE. 


Des ſentimens, des délicateſſes, 


des vieilles conſtances radoteuſes; 
ah! fi ! je n' en veux point. 
LE PORT E-BAL I. E. 
Eh bien, voilà des contes des 
Fees. 
OnrePHrsr.-- 
Ils n'ont pas le ſens commun: 
Jaime aſſez cela. Donnez ce que 
vous en avez, je les prendrai. 
Mais n'auriez vous pas aufh des 
pantins ? 
LE PoORTE-BALLE. 
II ne m'en reſte pas pour le pre- 
fent. Jen ai beaucoup vendu, & 
bien des marchands &y ſont enri- 


D ij 
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DORANT E. 
A Fhonneur de notre ſiecle; 
LE PORTE-BALLE, 

Ils baiſſent, & je ne m'en 
charge plus ſans tre aſſurẽ du de- 
bit: c'eſt une marchandiſe qui 

= 5 perdre avec le temps. 
Do R AN T E. 
Elle a peu de valeur intrinſs- 
que. 
ORPHISE. 
Oh! pour moi, cela ne me falt 
rien; je les aimerai toujours. 
. DoR AN IT E. 1 
Vous ne pouvez faire un plus del 
eſſai de conſtance. | 
ORPHISE. 

Ne diroit-on pas que la plupart 
des choſes qu'on gobſtine A ai- 
mer, valent mieux que des pan- 
tins? Oui, monſieur, Pen ſuis fol- 
le; je veux en tapiſſer un cabinet: 


cela fera des eſpeces de tableaux 


— 
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mouvans; rien au monde ne ſera ſi 


amuſant. Fort peu de compagnies 


vaudront celle-la. 
LE PORT E-B ALL. E. 
Oh bien! madame, je vous en 
apporterai de quoi meubler une 
maiſon, 
ORPHISE.' 
Et tout au plutor ; n'y man- 
quez pas. 


er Xp 


ORPHISE, DORANT E, 


VALERE, DUVAL. 
Duvar,. 
loca DRE envoie dire 4 


madame qu'il a appris , en re- 


layant pour aller chez lui, qu'elle 
eſt ici. Il demande s'il pourroit 
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avoir Phonneur , chemin faiſant g 
de lui faire ſa cour? 

O REH IS E. 

Qu il s'en garde bien. Faites- lu 
dire que je ſuis accablee d' affaires, 
qui ne me laiſſent pas un moment 
pour rece voir fa viſite. Allez vite; 
qu il ne vienne pas. (Duval ſort.) 

DoRAaNTE. ' 
Je ſuis ſurpris que vous refu- 
ſiez de voir un homme ſi agrea- 
ble, dont vous etiez enchantée il 
el a pas longtemps, & qui en 

et a | beaucoup Peſprit. * 

QOFPHIS B. . 
Oui, pour un quert d'heure; à 
la longue il eſt ennuyeux. II dif- 
ſerte, il raiſonne, veut prouver. 
. 

Perſonne ne parle ſi bien. 
a. 'OKkxPArsE. 
Pen conviens : mais il eſt at- 


tentif à ce qu'il dit, Et quand on 


* 


\ 


T1 DOMEDTYE 8 
SEcdbute, les autres ne nous Ecou- 
tent plus La derniere fois que je 
le vis, il n*excEda , me donna des 
vapeurs ; il eſt inſoutenable. Jai- 
me cent fois mieux ſon frere qui 
eſt tout-àA- fait fot, mais le meil- 
leur enfant du monde; fans art, 
ſans pretention : S'il vous ennuie , 


Ceſt ſans avoir deſſein de vous di- 
vertir. 


I 14 4 ” P 
> of S : 


SCENE XIII 
ORPHISE, DORANTE, 
| VALERE, DUVAL. 


Duvar. 


M. NSIEUR Triffin eſt dans 
votre .antichambre , qui attend 
vos S ordros: madame. 


by ; "Do 
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OR PHI SE. 5 5 
Quiil entre. Allez, "ab TE ; 


m'attendre ſur la terraſſe; ; Viral 


Dienen vous retrouver. Art: 


. C E N E XI V. 
' ORPHISE , M. TRIFFIN. 


ORPHISE. 


* 


| U &tiez-vous donc p monſieur 


Triffin? 55 
TRIF FIN. 
Oh ; avois à faire. 0 
8 ( Lui montrant Pecrin.) 
Voyez- vous ceci? | 
TRIFE FIN. 
Oui. A quoi cela eſt-il bon 3 
ORPHIS E. 
A mettre des pierreries. 
Pinne 
Vous nen ayer pas grandement 
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-affaire pour le moment preſent. 
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ORPHIS E. 


Ohl! j'en ai affaire; car je veux 


garnir mon Ecrin. Il me faut mes 
pierreries, & tout-a-Pheure. Vous 
me les avez arrachees d' adreſſe; 
vous les rendrez de force. Là, mes 
girandoles; ici, ma Croix : & mon 
nceud , oule mettrai- ja ? fort bien 


a ; voici pour le collier. Allons, 


monſieur Triffin ; vous voyez bien 
qu'il me faut tout cela. 
TRIF FIN. 
Je vois auſſi que, pour retirer 


les gages , il faut de Pargent. Don- 


nez- vous un peu de patience : Pat- 
tends un rembourſement , comme 
je vous Pai dit, que vous aurez 


inceſſamment. 


enn 
A moi de la patience ! Eh! 


vous iy penſez pas. Quelle trahi- 
ſon de m'avoir enleve mes pier- 


Dy 
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reries', & de ne me les pas rendre 
dans le moment ou j'en ai le plus 
beſoin! Vous les avez, monſieur 
Triffin; & c' eſt peut-Ere mon 
argent que vous m' avez prètẽ a in- 
reret : ceci m' irrite & m' ᷑ claire ſur 
vos manigances. Je ne ſuis pas plus 
ſevere que de raiſon; mais il y a 
des tours qu'on ne pardonne pas. 
Celui-ci me fera rechercher les au- 
tres; & vous vous en trouverez 
mal. = 3. 
TRIF FIN. 


+- 


regal de me faire pendre , votre 
Ecrin n' en ſera pas plarde garni. 
©9752 r MAI . 

Eh bien, voyez done ce qu'il 
y auroit a faire. Ne pourroit-on 
pas changer ce gage en d'autres? 
ſe dẽ faire de ce qui eſt moins nẽ- 
ceſſaire ? Vendez mes chemiſes, 


* 


HOOMEDTE |: 8 
mes draps, toutes les choſes dont 
je puis me paſler. 


TRIFFT N. 


Toutes ces inutilites - 1a ne fe- 
ront pas votre ſomme. Mais fiez- 
vous a moi : je remettrai vos paru- 
res, plutot que vous ne croyez, 
entre les mains de mademoiſelle 
Sophie: 3 car C'eſt elle, a ce que 
Jai oui dire, qui aura la garde de 
tout. Ah! que c'eſt une belle fille, 
& qui vous ſervira bien ! 


ORPHIS E. 


Elle vous plait donc, monſieur 
Triffin? Eh bien , rendez-moi mes 
pierreries , & je vous la ferai Epou- 
ſer. Pauraile plaiſir en meme temps 
de faire ſa fortune, & j 12 ſerai ra- 
vie. Comment donc! il eſt bien 
tard, pour toutes les promenades 
que Pai a faire. ( Damis parott. ) 
Ah! mon fils , vous venez tout- 


Fg 
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| A- propos pour me donner la 
main. Vous me rendrez compte, 
chemin faiſant, de ce que vous 
avez fait. F 


Ein du ſecond Af. 


 "COMEDIE. 87 
Fe DOD . SJ , Ms 5 * 8 Ne 55 
1 

1 oh E 1 1 L 
SCENE” PREMIERZ: 


2 Sen me plait grande- 
ment. Mais pourtant elle n'a rien; 
rimporte. Je veux la faire jaſer ; 


& ſi ſon babil eſt auſſi gentil que 


ſon minois, Pen pourrois bien fai- 
re la folie . . . La voila qui * 3 
Je vais Parrerer. 


S GENE II. 
SOPHIE, M. TRIFFIN. 
”, LAXFEER ; 


N *ALLEZ donc pas ſi vite , ma- 
demoiſelle Sophie: Ja Page 
choſeà vous dire. 
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SOPHIE. 


Et moi 5 , monſieur Triffin , je n al 
rien à entend ee. 
gr 1 
Oh! ſi vous ſcaviez as que c eſt, 
vous vous donneriez la peine d'ẽ- 


couter. 
SOPHIE. 


Non. Si je le ſcavois, j Je au- 
rois pak! beſoin de Papprendre. 
Dare oo} 
| Cet une nouvelle qui yous in- 
tereſle. 
285 SOPHIE. 
Je ne FE: pas curieuſe, 
TRIFFI N. 
Ez bien, vous la ſgaurez pour- 
tant: Ceſt qu'on vous marie. 
SOPHIE. 
= ne le crois pas. 
. TRI FIN. | 
Et pourquoi ne le pas croixe #2. a> 
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SOPHIE. 

Parce qu'on ne peut me marier 
ſans moi , & que je ne me matie 
point. | 
\TRIFFIN., 

Si vous ſcaviez 2 qui .. Mais 
vous ne le demandez ſeulement 
pas! | 

SOPHIE, 

Peu m'importe. 

TRIF FIN. 

C'eſt un homme riche, & dans 
un poſte honorable & lucratif. 

S GPR RK. 

Qui que ce ſoit , je ne PEpouſerai 
pas. 

TRIF FIN. 

C'eſt un grand avantage d'avoir 

du bien, & d'en acquërir tous les 


: Jours. | 
8 SOPHIE. 
C'en eſt encore un plus grand 
de ne s' en pas ſoucier. 


do LENGOUEMENT;, 
TRIF-FIN 
Et de quoi vous ſouciez · vous 
donc? | 5 
| SOPHIE. 
D' etre à Vabri des importuns; 
TRIF FIN. | 
Oh! mademoiſelle Sophie , vous 
etes trop dẽdaigneuſe. C'eſt moi 
ui Etois aſſez fou pour vouloir 
five votre fortune, aux dEpens de 
la mienne; (car vous n'avez rien 
a apporter en mariage ). Vous au- 
riez vu ce que Ceſt que d*etre a 
ſon aiſe, ſurtout quand on eſt en 
condition. On robeit qua ſon 
gre ; on a le plaiſir de ne ſe point 
embarraſſer de fon maitre : & ſi 
avec cela on fcait ſe rendre nEcel- 
faire, on le fait plier à toute heure, 
par la crainte qu'il a de vous per- 
dre. Et il ſe trouve qu'on devient 
maitre ſoi-mẽme de celui qui croix 


" COMEDITE, on 


vous commander, Cela eſt as 
plaiſant. 
Son I. 


Je renonce au plaiſir, comme 
a la gloire de ce regne uſurpé. 


Mon ambition ſe borne à plaire à 


ma maitrefle. 
|  TRIFEFIN. 


Eh bien ! fi vous ne voulez 
= etre eſclave, je vous . 


al a ſervir. 
a 
Manſions Triffin, Je vous crois 


Fort adroit , mais non pas pour 


cobffer. 
F RIF FI N. 


Oeſt tout autre choſe que je veux 
vous apprendre: ce ſont les moyens 


de gagner les bonnes graces de vos 


W 


- 2SOPHIE. 
Eh bien f faut-il faire? 


92 ENGOUEMENT, 
+54; „ HATFELN« 
Leur dire toujours oui; jamais 
ne les contrarier; rẽpondre aux 
queſtions qu'elles vous font, non 
ce qui eſt, mais ce qu'elles ſou- 
haitent 3 les louer A propos: ce 
n'eſt pas quand elles font bien, 
alors elles n'ont nul beſoin de nos 
louanges, & les mépriſent; mais 
elles gen aident volontiers, quand 

Papplaudiflement public leur men- 

que. Cet art eſt d'un grand uſege 
* & vous aurez ſouvent occaſion 
de Pemployer: Notre maitrefle fait 
cent choſes par jour qui ne peu- 
vent trouver que des approba- 
teurs à gages. 
nern. 

Je ſęaurai la ſervir, la reſpecter, 
& peut- etre lui plaire, ſans la 
tromper. Gardez vos ſecrets, mon- 
ſieur Triffin; ils ne me ſont pas 


* 


propres. 


_.TCOMEDTE. : 22 
„ Tarn y 
Par ou donc vous tenter? 
SOPHIE. 
Vous wy rEuſſirez pas. 


A 


one TAIF FIN. 

Quelle ſeroit belle, {i elle ẽtoit 
moins fiere ! Mais, quai-je a faire 
de fa beaute, qui tõt ou tard fe fa- 
nera ? Ne ferai - je pas mieux de 
choiſir une fille de bonne famille, 
douce & honnète, avec de argent 
qui ne s' uſera pas, que de prendre 
une ſuivante qui ne m' apportera 
pour dot que des hauteurs d'une 
imperatrice, d'une reine? Oh! je 
men dẽ pars. 12 gt 
5 YO FH A 
Et vous faites bien. Je ne ſuis 
point du tout votre fait; croyez- 
moi, & me laiſſez en repos. 

TRIFFIN. 
Adieu, mademoiſelle Sophie: 


* 


— 
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croyez auſſi que vous ſerez mal 
payee. de vos gages. T 
S0 PH IE. 
Soit. 


Fi — = a 5 30 od 
SCENE III. 
AG LAE. SOPHIE: 


5 AS LAB. 


A H, ma chere Sophie! Sgr. 
vous tous mes malheurs? 
SOPHIE. 

Juſtine m'a raconte toutes les 
revolutions arrivees dans cette 
journée, Et ce qui m'a ſurpris, 
c'eſt qu'elle m'a fait ce rẽcit, com- 
me ſi elle ne diſoit rien, tant elle 
eſt accoutumèe aux changemens 
ſubits du climat qu'elle habite. 
GLAE. 


: Ma douleur ſurpaſſe encore moꝝ 
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Eronnement. Figurez-vous, So- 
phie, vous qui ſcavez depuis long- 
temps le ſecret de mon cœur 
quelles agitations il vient d' ẽprou- 
ver? Ma mere me mande inopi- 
nement, de la venir trouver. Par- 
rive, & je me vois chez Valere: 
'apprens que je vais l' pouſer. Et 
comme ſi c' toit un ſonge, deux 
heures après tout eſt efface ; & iI 
ne me reſte de cette eſpẽrance, 
que le trouble affreux qu'elle a jet- 
tẽ dans mon ame. Vous Ctes ſen- 
ſible, Sophie, & vous pouvez 
comprendre P effet d'un tel EvEne- 
ment. Helas! Vous auriez bien des 
choſes auſſi a me dire, dans la cir- 
conſtance ou vous vous trouvez: 
mais je ſuis fi occupee de moi , 
= je ne puis meme vous parler 
de vous. | 

x S800 PEHIE. 
Valere vous a-t'il vu? Scait-il 
ſon malheur ? | 


- 


% 
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AGLAE. ä 
Je ne doute pas qu'il ne le ſea- 
che. Nous nous ſommes rencontres 
A la pèche, mais ſous les yeux de 
ma mere qui nous obſervoit: nous 
n'avons pu nous parler. Elle eſt al- 
lee voir les vendanges, il Pa ſuivie 
triſtement; & je me ſuis retirẽe, 
ne pouvant plus ſoutenir la vio- 
lence que je me faiſois. 
by” SOPHIE. 
— Groye z-vous qu'il ait penetre 
la Sole: de ce bruſque change 
ment ? 
N A 1 | 
Je erois qu'il Pignore auſſibien 
que moi. Cependant je ſuis ſur- 
priſe qu'il n'ait pas tentẽ à cette 
omenade de me dire quelque 
mot.Ilamemecztt:Re de ne me pas 
regarder. D'où vient cette froi- 
deur de ſa part, dans une con- 


joncture . Je wo com- 


prens 


nee 9 
prens rien. Mais je youdrois voir 
ce Valere: Voilaà le ſeul moment od 
je pourrois lui parler. Ne revien- 
dra- t il point de cette promenade? 
Ah! le voici, & ſon pere avec lui. 
7%VyF́T/ !!!.!!! IO AEAAES AHA ke 


— —a0 


ACEABALP, .. 
AGLAE , SOPHIE, ERASTE, 
\ > 272 "VALERE. 


ERASTE au fond du thedtre avec 
= Valere. 


J E ne laverrai point, je ſuis trop 
outrẽ contrelle. Je veux ſeule- 
ment marquer mes regrets à ſon ai- 
mable fille, qui n'a nulle part à ces 
indignes procedes. Mademoiſelle, 
vous voyez un homme au déſeſ- 
poir de vous perdre , & d'eſſuyer 
un affront, r il ne peut ſe 


| Tome III. 185 E 


— 
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venger que ſur une femme qu'il 
reſpecte encore, par Phonneur 


qu'elle a de vous avoir donné le 


jour. Si cette conſideration. ne 
mettoit des bornes à mon reſſen- 


timent, il n'y a rien à quoi il ne 


pr me porter. 
AGLAE. 
Ne doutez pas, monſieur, que 
je ne ſente amèrement le ſujet de 


vos plaintes. Le foulagement d'y 


join re les miennes m' eſt interdit; 
je puis ſeulement vous montrer 
combien je ſuis touchee des Egards 
que vous me marquez. 
VALERE. 

Ah; mon pere! ſi au lieu dE 
clater contre une ſi bizarre aven- 
ture, nous cherchions à ramener 


Peſprit d'Orphiſe, qui fait tant 


de chemin en un jour; qui ſgait fi 


dans ſa rapide courſe il ne revjen⸗ 
droit point ſr ſes pas k. 


COMEDIE. og 
FE 
Non, non: ne croyez pas qu'el- 

le ait change de ſentiment. Elle 
n'a voulu que nous ſeduire; m' ar- 

racher du | a de mes peres; me 
tirer d'un lieu dont je Eiſois mes 
delices, que depuis tant d' anne es 
je prenois ſoin Þemballic „pour y 
paſſer agrẽablement mes derniers 
jours. Ce ſacrifice, qui m'a tant 
colt, que j'ai fait uniquement 
pour aſſurer le bonheur de mon 
fils, n'aura donc ſervi qu'à ſatis- 
faire les caprices d'une perfide; 
qui s'applaudit de ſes indignes ru- 
{es ! Que plutòt la flamme dé vore 
cette demeure qui me fut ſi che- 
re... . Mais le ciel ne vengera 
pas aujourd'hui cette offenſe, Eh] 
qui donc m' en fera raiſon 2. 


E 5j 
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r 

AGLAE, DORAN TE, 
SOPHIE, ERASTE, 

VALERE. | 


Der DSA r E. 


Ser moi, mon cher Eraſ- 
te, que doit retomber votre reſ- 
ſentiment. Je vous ai embarque 
dans cette malheureuſe affaire. Da- 
mis ne peut Etre ſoupconne d' y 
avoir part: il en eſt outre. Je Pai 
laiſſẽ avec ſa mere, a qui il tache de 
faire ſentir -PEnormite de ſon pro- 
cede. Mais je crois qu'il y reuſſira 
auſſi peu que Pai fait. 16 
. 

Il m'a ſouvent dit que ma mere 
PEcoute , mais qu'elle ne le croit 
| pas. 


COMEDIE. 101 
er 2 py 5 ns 
Voila une foible reſſource. 
---- 1-0 RAN F-E> 
Eraſte voulez-vous lui parler 

pour un dernier effort? Elle re- 

vient, & ſera ici dans un moment. 
ERA s E. | 

Non, Dorante, non; je ne pour- 
rois meEnager les termes. Je veux 
bien plutor Peviter. Venez auſſi , 
mon fils ; i] ne yous convient- plus 
de la voir. Ne ſongeons qua par- 
tir demain a la pointe du jour. 
une 
Ah, mon pere! faut-il que je 
quitte Aglaẽ, ſans ſęavoir ce qu'el- 
le deviendra ? Eh ! que devien- 
drai- je moi-mEme? 

AGLAE. 

Sophie', retirons - nous auſſi. 
(Sophie prend ſon mouchoir pour 
eſſuter ſes larmes , & laiſſe tomber un 
viilet de ſa poche, dans le temps 


111 


F 
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qu Orphiſe le ramaſſe & le met 
dans ſa poche.) 
= CE NE FL | 
ORPHISE, DORANTE. 
| ORPHISE. 


| An: que cette peche eſt un 
froid divertiflement! Les vendan- 
ges, Ceſt encore pis: une odeur 
de vin qui porte à la tète. Je vou- 
lois aller demain 4 la chaſſe; ; cela 
157 plus vif, mais bien fatiguant. 


DoRAN IT E. 


N'avez - vous pas pris plus de 
plaiſir a votre mẽnagerie ? 


ORPHISE. 
38 EtE infectẽ e, & je tai 


yi he qu'un moment. Me volla 
rt au fait de la vie champétre, | 


— 


FRE * Amer me @ paroiſſent 5 


-aflez inſipides. Mais, 4 propos, 

avez- vous remarque Pair ſombre 
de ma fille, à cette promenade on 
je ne Pavois point appellée? El- 
le eſt outrẽe de la rupture de ſon 
-mariage. Je vois qu'elle a de Phu- 
meur : demain elle retournera A 
Fon couvent. Je ſuis afſez con- 


tente de mon fils, qui ne m'a pas 


quittẽe. 
DoRANT E. 

Il me ſemble que voila encore 
une demarche bien precipitee, Si 
vous voulez la 'marier -. . . | 
| "ORPHISE. 


Oeſt la plus folle idee que Yale 


eue de ma vie. Un moment de re- 
Aexion m'en a fait ſentir le ridicu- 
le. J'ai cru deja me voir entouree 
de petits enfans qui crioient après 
moi; bonne  maman' „bonne ma- 
man: cela m'a fait horreur. 


Ei 


— 
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De ANTE: 
Cette idee eſt fans, oute * 
frayante. 
OR HITS E. 

Parlons ſerieuſement. Me ſie- 
roĩt- il bien d' etre grand'mere? 
Ce ſeroit un plaiſant contraſte. 
Cependant de petits enfans ſont 
des tEmoins qui deEpoſent contre 
la jeuneſſe. Rien reſt plus eſſen- 
tiel que de conſerver ſa rẽputation 
à cet  Egard : la malignite du mon- 
de n'y porte que trop d' atteinte. 
Pai vu des gens de la plus grande 

rEgularitE , qui croiroient bleſſer 
leur conſcience en donnant à une 
femme des amans qu'elle a, & qui 
ne ſe font pas le moindre {crupule 
dela charger Eannees qu elle n'a 
„„ 
Dopanme: / 

Oh! Oeſt- la un arge renver- 

ſemens de principes ! 


- 


ORPHIS E. 
Comme la jeuneſſe eſt, ſans con- 


tredit, le principal avantage d'une 


femme; c'eſt celui qui lui eſt le 
plus envie, & ſur lequel elle eſſuie 
les injuſtices les plus criantes. 


Je le ſęais par experience. On n'a 


jamais été ſi jeune que je Petois , 
quand j'entrai dans le monde. 
Que m' arriva-t'il? Ce qui arrive 


toujours. On S accoutume a vous 


voir jeune: peu après on Poublie; 


on en vient meme a ne plus croi- 


re que vous le ſoyez. 

1 Do RAN T E. 

Cela reſt pas fi injuſte; car 

avec le temps la jeuneſſe sen va. 

% nne 

Nonz il y a des figures qui ſga- 

vent ſe la conſerver. Mais ſi d'ail- 

leurs vous n'etes attentive A vous 

maintenir par la gaieté, les peti- 

tes enfances, & le ſoin 1 
v 
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106 ENGOUEMENT, 
de facheuſes ẽpoques, vous tes 
perdue. Plus e „ Pas 
meme de complaiſans : votre 
empire eſt renyerſe. | 

 DoRANTE. 

Avec ces ſages maximes, que 

vous aviez un peu oublices ce ma- 
tin, je vois que vous vous garde- 
2 bien auſſi de marier votre 

4280 

ORP HIS E. 
Mon fils pourroit Epouſer une 
riche veuve , qui ne ſeroit pas de 
la premiere jeuneſſe. Pour ma fille, 
ce ſera aſſez- tõt de ſonger dans dix 
ans à ce qu'on en fera. Voyez- 
vous, Dorante, on a quelquefois 
des fantaiſies qui vous tirent des 

ndes regles; mais les gens ſen- 

fs y reviennent toujours. 

E „„ 
Fort bien. Mais, vous voilg 


COMEDIE. 107 
donc toute ſeule à votre campa- 
1 | 
OR E HIS E. 

A ma campagne? . , . Des vas 
ches, des moutons.... Je wen 
avois jamais vus que dans le 
lointain d'un payſage, ou ils plai- 

ſent aflez : mais, en verite, de 
pres, cela eſt fort laid. 
DORANTE 4. 
| Voyez de combien ce qu'on 
a eſt moins beau que ce qu'on de- 
ſire. Cette vie, cette demeure ra- 
Viflante : . 
Or LSE 
Mais c'eſt qu'elle ne Veſt pas. 
Les promenades ſont triſtes, les 
vues rẽpẽtẽes, le terrein raboteux: 
on ne peut faire un pas ſans s' eſtro- 
pier. Je ſuis laſſe a mourir. Lamat- 
fon meme melt pas commode, cent 
choſes y manquent. La ſalle a man- 
ger eſt ſi petite, qua peine deux 


E vj 
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tables honnetes y pourroient tenir. 
Le ſalon reſt pas aſſez grand: 
qu'il y ait ſeulement un cavagnol à 
quarante tableaux „& trois ou qua- 
tre quadrilles, on ne pourra pas Sy 
retourner. 0 
5 Do ORANT E. | 

Songez denc que vous vou- 
liez n'y voir perſonne, & ne point 
AM Ane 
e O RP H IN RN 
Oh! ce n' eſt pas là de ces choſes 
qu'on penſe Eternellement. Tout 
franc, je ne ſuis pas faite pour Etre 
hermite, ni pour garder les din- 
dons. Et puiſqu'Eraſte eſt ſi deſeſ- 
peEre de quitter {a maiſon, il n'a 
qu'à la reprendre; & remettre ce 
qu'il a regu. Je retirerai mes dia- 
mans. Vous ſgavez de quelle beau- 
te ils ſont. ; ce ſera encore tout 
autre choſe, quand vous les ver- 
reꝝ tous arrangẽs dans ce joli Ecrin, 
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DoRAN T E. 


Eraſte eſt furieux; & "_— il 


aime e fa maiſon. 7 


. OR HIS E. TY. 

Si bien „ dit-on , © qu il oft 
pret a y mettre le feu. Je vou- 
drois qu'elle füt deja brulee, pour 
ne la plus voir. Il eſt vraĩ qu' au 


premier coup d' il elle eſt ſẽdui- 
ſante: Ventree me plut. I7 


955 "DoxanTs 
Laa ſortie vous Jos encore da- 
vantage. Mais 


Vous la rendra peut-Etre difficile, 
quelqu” envie qu'il ait lui - meme 
d'y rentrer. 

ORPHISE. 

Je vous conſie que j'ai charge 
mon fils de lui aller parler, & de 
le preſſentir. Vous me feriez grand 
plaiſir, Dorante, de voir où ils en 
font, de preſſer cette nẽg ociation, 


raſte, pique , 
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110 !ENGOUEMENT, 
& de m' en venir _ au ſe le 


fuccts, fb 
'DorAaN T E. 
Jy vais, & vous promets dy 
faire de mon mieux. 


4 | | 
SCENE VII. 
ORPHIS E ſeale. 


Ir + faut que je voie ce que C'eſt 
que ce papier que Sophie a laiſſe 
romber de fa poche „& que Jai 
ramaſlE fans qu'elle gen ſoit ap- 
pergue ... C eſt une lettre qui 
1a ni ſouſcription, ni cachet. (E tle 
lit.) 


LES mots as 10 démarche 
a que j'ai faite. la juſtifient aſſez. 
v Je wavois que ce Eb a = 
vivre avec vous. 


» dois- je pas © a ce ue yous aves 


. COMEDTE. 125 
fait pour moi , en m' ẽpouſant? & 
Ne ſoyez point bleſſe — ma ſer- « 
vitude; elle me ſemble plus dou- « 
ce & meme plus glorieuſe, qu' u- & 
ne couronne que je ne tiendrois « 
pas de votre main. L'heureuſe « 
occaſion que j'ai ſaiſie, ne m'a « 
pas laiſſè le temps de vous con- « 
ſulter, ni meme de vous prẽve- 
nir, pour Eviter la ſurpriſe qui « 
 Auroit pu nous dẽeouvrir. Je no- 
ſe vous parler. Il m'a paru moins « 
hazardeux de vous Ecrire ce mot « 
que je vous rendrai moi-meme , & 
en attendant que des circonſtan- 
ces favorables me permettent — 
vous entretenir. 
de FOUR 5pprofondr e CEC $65 
plue 7 . | | 48 242 
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SCENE VIII 
ORPHISE. SOPHIE. 


OR PRAHIS E. 


O N m'a dit que vous ger 
Ectire : Pen veux faire Peſſai. Ecri- 
vez ce que je vais vous difter. Voi- 
H des plumes & du papier. Aſ- 
ſeyez- vous. Dites-moi exactement 
la verits : ce reſt qua cette con- 
dition que je pourrai vous pardon- 
ner.... Voyons ſi vous mettez bien 
Ferthographe. .. . . C'eſt le meme 
caractere. Il n'y a pas la moindre 
difference. Cette lettre eſt de vo- 
tre Ecriture , Sophie? 
SOPHIE. 
Que je ſuis malheureuſe! 
ORPHISE, 
Je veux {cayoir ce myſtere. 


COME DIE. 


O. co pur 
Ah, , Te : Wachevez pas de 
me confondre. Souffrez que je gar- 
de un ſecret qui welt pas a moi. 
ſeule. Je ne chercherai point de de- 
tours; mais je {era obſtinee a me 
1”! Beit 
Gi 
Ne m' avez - vous point trom- 
pee , en vous donnant pour ce que 
vous ntiez pas, moi qui vous al 
comblee de carefles? _ 
WO. LS 4 £6 {PI 
Cette fatale lettre vous montre 
mon excuſe. 3 
O RP HIS E. i 
Qui donc ètes- vous venu cher- 
cher dans ma maiſon ? Ce weſt pas 
monſieur Triffin , que vous avez 
refuſẽ avec tant 5 hauteur, com 
me il me Pa dit. Vous n'ẽtiez pas 
{i fiere , quand vous aviez fait un 
choix moins honorable ; 3 car fans 
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doute, C'eſt Duval qui eſt votre 
| SOPHIE. 

Ah, madame! votre valet de 
chambre! Si mon imprudence me 
livre à vos ſoupgons i, formez- en 
qui m'avilliſſent moins. 
ORAMPH TSE. 

Que ſignifie cet orgueil? Sa fau- 
te.Peleve, au lieu de Phumilier, 
Parlez, Sophie, parlez, ſi vous ne 
voulez pas vous perdre. Pai du foi- 
ble pour vous: ſi vous me faites un 
aveu ſincere, je ſuis prete a vous 
pardonnet. . 
'SOPHIE. 
Alrrachez- moi la vie plutdt que 

mon ſecret. Si vous me le laiſſez, 
madame, il ſera bien gardẽ, & ne 
era tort à perſonne. 
3j + ,. i & 3 "SO 

. Ceſt Valere; je le vois, Pouts 


COMEDIE.' 1 
quoi feignoit-il de vouloir ẽpouſer 
ma fille? 1 OV THP 
SOPHIE, 

Non, non, madame; vous les 
offenſez Pun & autre. | 

__ORPHISE. 
M.ais qui donc? Dorante, ce 
cenſeur Eternel des foibleſſes hu- 
maines ? Car enfin je vois par vo- 
tre lettre que c'eſt quelqu'un qui 
eſt ici. . . Mon fils ne vous regarde 
pas. Hélas! dans mes idées chime- 
riques, je lui ai ſouhaité une fem- 
me telle que vous... Vous paliſ- 
ſez!... Ah! C'eſt lui. | 
SOPHIF. 

Pourquoi le nommez- vous, ma- 
dame? Enſevelifſez plutor de tels 
ſoupcons ſous un profond ſilence. 

OzPHISE 

Vos graces, vos ſentimens, vos 
procedes , Sophie, le defendemt 
{i bien, que je ne puis m' irrites 
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contre lui. Mais je veux Fgavoir 
qui vous etes ? 

SOPHIE. 

D'une 8 , autrefois illuſtre, 
maintenant tombee dans Poubli; 
unique heritiere de ſes droits proſ- 
crits, Pen poſſede les titres, & 
vous les ferai voir, madame, non 
pour m ”attirer plus de eonfiders- 
tion , mais pour excuſer ce qui a 
EtE fait en ma faveur. 

- 14 ORPEIS E. 

Jalouſe de votre naiſſance, com- 
me vous avez di Petre , comment 
vous eres vous dedüte a ſervir? 

SOPHIE. 

Le déſir de vivre avec lui, la 
flatteuſe efperance de vous plaire 
Etotent mon objet. | 

ORPH ISE. 25 
Comment donc s'eſt- il attachẽ à 
vous? Contez - moi votre hiſtoi= 
foci; e 1 
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- SOPHIE. 

. Orpheline des mes plus tendres 
ans, j'avois une tante retiree dans 
le couvent d'où je ſors, qui me 
mit auprès d' elle. Peu de temps 
après vous mites votre charmante 
fille dans la mème abbaye. Le rap- 
port de nos ages , la conformitẽ 
de nos goiits nous unit Etroite= 
ment. Damis , je ne puis plus me 
_ diſpenſer de le nommer, lorſqu' il 
partit pour ſa premiere campagne, 
trouvant notre retraite ſur ſa route, 
voulut voir ſon aimable ſœur. Le 
lien qui nous rendoit inſẽparables, 
mentraina ſur ſes pas: Mo nous 
fimes un plaiſir d' enfant de lui don- 
ner / Pembarras de deviner laquelle 
de nous Etoit ſa ſœur: nous Pap-' 
pelliames toutes deux mon cher 
frere. Je rai qu'une ſœur, dit- il. 
Devinez , dit Aglas. Choiſiflez g- 
repris- je. Il nous regarda attenti⸗ 
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vement Pune & autre: puis fixant 
ſes regards ſur moi, il dit. Je ſou- 
haite que celle-là ne ſoit pas ma 
ſœur. Piquee de ce mot, dont je 
ne ſentis pas la valeur, Soyez con- 
tent, lui dis- je; 3 je ne vous ſuis 
rien. 


OR PREIS E. 
| ours Etiez donc encore bien en- 


fant? TP 
SOPHIE. 

Je wavois que douze ou treize 
13 ORPHISE. 

. Continuez. Je ne a rien de 
plus reel 

"i, 2 SOPHAE EL. 

- Damis, au retour de la campa- 
gne, revint à l'abbaye. It ſe dit 
fatiguẽ ; ſejourna p ſuſieurs j jours 
qu'il paſſa avec nous; fit d'autres 
voyages ſecretement, pour nous 


del f enfin me montra fa paſſion, 


COMEDIE. rTrg 
dont je fus d'autant plus effrayee z 
que, ſenſible a ſes charmes comme 
à ſes ſentimens, je ne me trouvois 
que trop diſpoſee à y rẽpondre. 
ORPHIS E. 

Mon fils Ertoit fort aimable $ 
vous auriez eu tort de ne pas Pai 
mer. hee abt 
EC SOPHIE 

Je n'eus pas ce tort-la. Je voyois 
cependant Pimpoſſibilite d aſſortir 
nos fortunes ſi differentes. Je con- 
rai tout a ma tante, qui ſe reprocha 
fa facilitẽ à laifſer former cette liai- 
fon , & me fortifia dans le deſſein 
de la rompre. 

ORrPHISE. 

Votre tante Etoit bien ſEverez 
& peu aviſce de croire que ou 
Flores ſon conſeil. 

SOPHIE. 

Je le ſuivis, madame. Quel ef- 

fort! Je dis à Damis que je ne le 
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verrois plus; & je lui demandai, 
comme on demande quand on veut 
obtenir, de ne rien tenter contre 
cette reſolution ; & je le priaide 
m' oublier, pour Etablir ſon repos 
& le mien. 
ORP HIS k. 
Mais, voilà qui eſt ſurprenant; 
& digne d'admiration! Achevez. 
SOPHIE, 
AP fus deux ans ſans — 2 
bare de lui, au bout deſquels il 
m' ẽcrivit, quartaque , depuis qu'il 
ne nvavoit vue, d'une maladie qui 
alloit mettre fin a fa vie, il ne 
croyoir pas contrevenir a mes or- 
dres, en me diſant le dernier adieu: 
qu'il ne me reprochoit point ſa 
mort, dont j ẽtois la cauſe; mais 
qu'il me prioit d'en conſerver un 
rendre ſouyenir, 
8 8 Ox HTS R. x 
Cela mi attendrit trop; Pen ſuis 
N douche 
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touchee Julqu's a repandre ues lar- 
mes. | 


S094 mas; 
"Buy cette affreuſe nouvelle, qui 
ne me fut que trop confirmee par 
celle que regut fa chere ſceur , je 
ne me connus plus. Je lui Ecrivis 
dans mon tranſport. Je le priai de 
vivre, & de vivre pour moi. Ce 
remẽde fut efficace. Il guerit. Vous 


ſcavez , madame, fi ces faits ſont 
veritables 715 


ORYHISE. 
Sa longue maladie; tout-3-fait 
inconnue; ſa prompte gueriſon, 
encore plus inexpliquable 3 rien 


reſt plus certain, & ne vous excu- 
ſe i parfaitement., 


SOPHIE. 

C'eſt alors que je le rendis mal- 
tre de mon fort, perſuadee qu 2 1 
reſpecteroit Pobjer qui lui Etoit_ 
cher. Il vint me voir des qu'il put 


Tome III. F 
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ſe trainer. Il parla à ma tante; ar- 
rangea avec elle les meſures de 
notre mariage, que Jexigeai qui 
füt à jamais ſecret, ne voulant 
de lui que tout ce RE jpul e 
noit. 


Vous meritez OED encore; 
rien neſt au- deſſus d'un attache- 
ment fi tendre & fi conſtant. Quon 
appelle mon fils. Vous ferez ſon. 
bonheur. Je veux qu'il faſſe le v0 
os autentiquement. 


5 


COMEDIE.. 


SCENE my - 


ORPHISE , 'DAMIS; 
SOPHIE. 


1 3 OxyHss, 


Mond fil , voila votre e Te 
crois quyavec plaiſir vous la rece- 
vrez de ma main? 

DA 1 I'S. 

Ah, ma mere! qui vous a ap- 
may ce dangereux ſecret ? 

: QRPHIS Es: 

Le hazard, qui, tout aveugle 
— eſt, fait ſouvent mieux que 
les plus clairvoyans a decouvert 
& termine cette affaire a notre 
commune ſatisfaction. Sophie eſt 
digne de vous; ne cachez plus le 


choix que vous avez fait delle. 
Bi * 
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SOPHLE ſe jettant aux pieds 
Ah, madame! que vous dire, 
qui rẽponde aux ſentimens dont 
nous ſommes penetres? ß 
ORPHISE. 

Mon fils, voila un grand pre- 
ſent que je vous fais; mais en 
Echange, je vous demande de me 
debarrafſer du fardeau qui m' ac- 
cable. Avez- vous vu Eraſte? Que 
dit-il? „„ 
DAM IS. 
Qu'il a ẽtẽ jouẽ; qu'il ne veut 
plus l'ètre. Il eſt deſefpere de quit- 
ter ſa maiſon, ſes voiſins, de de- 
ménager, de ſe tranſplanter: mais 
la piquerie Pemporte ſur la raiſon. 
II prefere ſa peine a votre ſatis- 
faction. Dorante, que j'ai laifle en 
eee avec lui , Paura peut- 
Etre rendu plus traitable. Vous al- 
lez ſgavoir ce qu'il aura fait. Le 
voich + 
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SCENE'X. 


ORPHISE, DAMIS, SOPHIE, 
DORANTE. 


Orenise: 


E H bien, Dorante! Eraſte con- 
ſent-· il de reprendre ſa maiſon ? 
DORAN T E. 

Il le deſire, & ne le veut pas. 
Il a jure, dans fa colere, de perir 
plutdt que de ſe prẽter jamais a rien 
de ce que vous pourriez ſouhaiter 
de lui: a moins que vous ne vou- 
luſſiez acquitter la parole que vous 
lui avez donnee. | 

 ORPHISE. 

Quoi ! c'eſt woejours! ma fille 
qu'ils veulent? Ft 

| DoRANTE. | 
Il wa dit, qu 5 pour 


Fiy 
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 Pobrenir il $etoir_deſiſte de ce 
qu'il avoit de plus cher: qu'il s'en 

reſſaiſiroit volontiers, ſous la me- 
me condition; mais n'en Ecoute- 
roit aucune autre. 

ORAFPHIS E. 
Mais, pourquoi ſont- ils fi en- 
tètẽs helle! * 
2 Dad aanr Ei 

hat hazard la fit voir ily a deja 
longtemps à Valere , qui en eſt 
paſhonne. Son pere l'aime, & veut 
n es tout le contenter. 
JF OR@HISE. 
4 Ab! cela Sexplique., Valere 
Etoit eee prèvenu. Vous 
Saver „Dorante, les raiſons que 
Javois de ne pas encore marier 
ma fille: mais deja ſon frere m'a 
donnè une belle fle. La voila. Je 
Pai acceptée, & lui ai pardonne. 
Je ne puis plus parer Vinconve- 
nient que je voulois Eviter : autant 


vaut que ma fille ſe marie dans une 
circonſtance dont je tirerai parti. 
Mais, c'eſt a condition qu'on me 
rendra la ſomme que j'ai donnee. 
Vous ſęavez le beſoin que Pen ai. 
Ma fille a ſon bien; il faut s' en 
„„ „ CTR. 

Senne e. ern ae 
dans nne eee 
+ Cela' ne fera pas de difficulté. 
Mais ne manquez plus de parole; 
car Phabitude n' en vaut rien. 

F Gr 
Allez, mon fils, leur porter ces 
propoſitions, & rẽgler tout avec 
eux. Je m'en rapporte 4 vous. 
Vous devez avoir envie de me plai- 
re. Faites faire le contrat de ma- 
riage de votre ſœur & en meme 
temps le votre; je les ſignerai tous 
deux: & ſurtout retirez mes pier- 
reries des mains de Triffin. Vous 
lui ferez, plus A loiſir, rendre 


compte du reſte, & lui donnerez 
Fiv | 
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ſon . conge. . Ceſt Wus qui pren- 
drez 0 de mes ee #1 2505 | 
Pi . . 

WY mes talens repondent 4 mon 

Ale, vous ſerez bien ſervie. 
ORPHISE d Sophie. 

Et vous, ma fille, allez appren- 
dre ces nouvelles à votre ſœur: je 
crois qu'elles lui ſeront agreables. 
Vous la ramenerez ici. 

 Sorenis. 

Vous me comblez de graces & 
Thonneur; que terai-je den m. en 
rendre lenden 

Te RY RPHISE. "TIRE 

Socyez toujours telle que yous 
res, & C elt aſſer. : | 


* 
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of ao = 
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vis de partir cette nuit, pour voir 
un peu de quoi il Yagir. 


_ DoRANTE. 
Ce ſera bien finir votre ee 
5 ORPHTS E. 


"Quail J aural exp6di6 ce qui 
me reſte a faire ici, vous voyez 
bien que j'y ſerois deplaree: il vaut 
mieux que je parte. Eraſte vient 
avec nos enfans. Nous allons con- 
venir de tout. | 


_ _ | | 1 wed : GE 
SCENE XII& DERNIERE. 


ORPHISE, DORANTE, 
— RS IE. SOPHIE, 
DA MIS, AGLAE, 
VAL ERE. 8 | 


ERASTE, 


1 „ ap Ns. un peu de 
mal entendu ; cus voila d'accord 
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& valid contens. Je vous 
rapporte Pacte que nous annul- 
lons. Pai remis à monſieur votre 
fils les deniers que j'avois regus. 


= Dams. 


Je les ai convertis en diamans 
que je vous prẽſente, madame, 


'ORPHISE. 


Toute affine ceſſante, il 5 
les mettre à leur place. (Elle les 
arrange dans ſon petit coffre. ) 
Mais, regardez donc, Dorante, 
comme cela fait bien. II n- y a pas 
une place de reſte, , Ni rien qui ne 
_ place. + 
ERASTE. 


Fe St jamais eſpẽrẽ un re- 
tour fi heureux. 71125 

| VALERE. | 

Quelle] joie il rẽpand dans mon 
coeur! Y es. er ſenſible , m 
Aglaée?7 21 


Py 
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Li LLaifera,-* 
Ah ; Yalaresd ! vous n en doutez 


Mes 1+ ID 
Condamnerez:vous 4 Damis ce 
que p ati hazarde ? 
e 
Ce ſuccès met le comble à ma fe- 
licitè, & rien ne la peut Egaler. 
SO HTE. 
Que la mienne. 
DoRANTE. |» 
De tous les Evenemens qui nous' 
raviſſent , voila le plus heureux. 
Binn... 
Allons - y mettre la 8 
main; & puis je partirai pour Ver- 
ſailles | „où de preſſantes affaires 
m' appellent. Si vous le youlez bien, 
Eraſte, mon fils & ſa femme reſ- 
teront ici encore quelques jours, 
avec leur ſœur, en attendant py 
mes eee ſoient faits. 
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ERASTE. 


Autant qu'il vous plaira, mada- 
me. Je n'aurai de peine qua v. vous 


les rendre. 
ORPHIS E. 
Les notaires ſont chez vous. Je 


ſigne, & je pars. 


Fin du troiſieme & dernier ade. 


— — f _ —_ : = 1 _— — © Ta 3 2 
y — 2 2 e js r 3 2 


— — 7 y 
* F = 
- _ x 
= ——— — 
— — — 1 


—— 
2 


— 


— m_ ” * * _ _ — — 
e "FT OE, Rc” 3 5 . i pin 'Y 7 4 — N — ; 
Tas 8 * — P » — 1 D 
” - DO I —— _ - — b 5 _ — — — cot. —— —.— — * — — — 2 = —— 2 * 
> — — w — — _ err £ — Es GE 7% nt. 8 — * — 3 d. 
; — — a; 8 — — p 2 2 5 = . — 2 - A I 1 — ——— ” 
OT — CE oe EE ON IS D - WIS age 2 A — — — 2 2 +4 — rn > T5 — — 2 — G * * 
2 — —— — — : — — I... L — 2 


I 8 — eee 


LA MODE, 


4 


* 


EN T ROIS ACT ES, 


0 


— 


CO 


© 


©» 


- 


P A R 


* 


MADAME DE STAA 
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LCTEURS. 
LA COMTESSE. 
LAMARQUISE. 


JULIE, fille de la comteſſe. 


ACASTE, amant de la mar- 
aulſe. = 
1K BARON D'ORNAC. 


ORNAC, fils du barn. amant 
de Julie. 


LE CHEVALIER, frerede 


la comteſſe. 


DUBOTRTS ; valet de chambre de 
la comteſſe. 


La Scene eſta Paris , dans un ſa- 


lon de la maiſon de la comteſſe & du 
cheyalier. 


N MODE. 
COMEDIE 


EN TROIS ACTES, 
PAR MADAME DE STAAL. | 
ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 

La COMTESSE. 


A a! vous voilà arrive , M. 1 
chevalier? Vous n'avez donc pas 
regu ma lettre? Je vous mandois 


de finir tranquillement vos affaires ʒ 


qu'on navoit plus beſoin de vous; : 
gs rout. Etoit rompu. 
LE CHEVALIER. 
Voie lettre „ma ſœur, m'a 
trouvé en chemin. Je comptois 
meme d' arriver hier pour la ſigna- 
ture du contrat, & pour la cerẽ mo- 
nie qui ſe devoit faire le meme jour. 
Jai ere ſi ſurpris de ce bruſq ue 
changement, que j'ai 4 
mon voyage, quoiquun peu plus 
lentement, pour vous en deman- 
der la r 
IA CONMTESSE. 
On doit croire que Jen ai de 
2 
LE CHEVALIER. 
Mais vous n'en allegues au- 
cune. Qui a jamais vu qu'un con- 
trat dreſſẽ, le jour pris pour la no- 
ce, une mere diſe froidement: 
Jai change de penſce; D PL ne veux 
Plus marier ma fille _ | 


* ” 
Fo % 
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La ®©OMTESSE. 

Moi, jePaurois ſacrifice , apts 
by ſoins que Pen ai pris, a des 
gens qui me couvriroient de con- 
fuſion f 

LE CHEVALIER. 

Eh! comment donc, s "al vous 
plate? wat | | 5 114 
LA COMTESSE. | | 

Ah! vous pouvez penſer que 
je n'ai pas fait une choſe, qui en 
effet paroit ſinguliere, ſans avoir 

bien ſenti la neceflite d' en venir-la, 
LE CHEVAUETERG? 

Vous avez done recu des avis 
bien Etranges ſur ce jeune homme! 
Auroit-il fait 1 action dels 
honorante? 

LA COMTESSE. 

Oh! non. Ce n'eſt pas cela. 

LE CHEVALIER _ 
- Eſt-il joueur, liberrin , r mœurs 
déréglées? N 


1M 
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LA COMTESSE.. 
Cieſt tout le contraire: il n'aĩme 
pas le jeu; le vin lui fait mal; il ne 
{cauroit veiller. Cela n eſt- il pas 
d'une belle reſſource? 
LE CHEVALIER, 
Mais, gil eſt exempt de vice, 
homme d'honneur, pourquoi re- 
noncer à ſon nes „d' ailleurs fi 
avantageuſe * Sa famille a toujours 
ſervi avec diſtinction, & lui-meme 
a deja acquis de la reputation ; il 
Joint à cela beaucoup de bien & 
un beau nom. 
| LA COMTESSE.. 
Vn nom, ſi vous voulez: ce 4 


pas de ceux quꝰ on entend nommer 
tous les jours. 


LE CHEVALIER. 
On le voit dans Phiſtoire. 
La COMTESSE. 


Je Paimerois mieux ſur la liſte de 
Mali. 


LE CHEVALIER. | 
Ceſt un avantage conſiderable, 


derablir PancienneteE de 1a race 
{ur des monumens autentiques. 


LA COMTESSE.® 


Oui, cela eſt tout-a-fait touchant 
pour une fille, que les pedans ſga- 
chent qu: elle eſt bien marice ! 
„LR CHEVALLER.! 
1 85 bien; vous en faites done 
auf peu de cas? f 
LA ComMPESSS.: 55: 
Pourvu que Pon faſſe de la de- 
enſe, je ne vois pas, moi, que 
bien ſoit ſi nẽceſſaire. 
LE CHEVALIER,” 
Javois cru juſqu'à prẽſent qu'on 


| devois regler ſa depenſe ſur fon 
bien. 


LA cCouTE SSE. 5 
Mais, non. Cela va ſelon l'ẽtat, 
& ſelon ce que les autres font. On 
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142 LA MODE, 
a plus. ou moins de dettes; voila 
toute la difference. Pe 
LE CHEVALIER. 
1 e ne penſe pas que la fortune ſoit 
auſſi bien Etablie ſur le credit des 
marchands „que fur de grandes 
& belles terres , comme celles 
d'Ornac. 74 
LICORTESS E. 
Elles ſont joliment ſituẽes! c'eſt 
en Limouſin. Et ce qui eſt encore 
raviſſant, la principale eſt une ba- 
ronie; & il ſe fait appeller mon- 
ſieur le baron, titre ſuranne qui 
ne fied tout au plus qu'à des ẽtran- 
gers. Je lui dis avec ménage- 
ment: Monſieur, eſt- ce que vous 
ne pourriez pas vous nommer com- 
me tout le monde, monſieur le 
comte, ou monſieur le marquis? 
Je vis un homme deconcerte, qui 
me rẽpondit platement: Mais, ma- 
dame, je ne le ſuis pas; & ce n'eſt 
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point Puſage: dans nos provinces 


de prendre d'autres titres que ceux 


qu'on a. Voyez la ſotte rẽponſe! 
| Ele . regal que g' eũt EtE pour 
mot EDS appeller ma fille, 
madame la baronne ! Il auroit fallu 
renoncer ,, V8 
: 'L=z"CHEVALIER, *” 


a” 


Voila des raiſons Pour rompre 


un mariage 5 que je n aurois jamais 


deviné es. Ne pouviez - vous pas 


vous en aviſer plutor , ſans ame- 


ner les choſes juſqu au point 9 


"my ont Et 2 
LA COMTE 8s x} 
50 MY tenu bon rant que Pai pa 
contre mes A feng mais les 


derniers incidens ont acheve de 


me dẽterminer. On nous invite à 
ſouper chez le pere: car, ce mon- 
ſieur, ne vous deplaiſe, a un pere. 
D cRPFALI E 
Cela vous paroit ſingulier?ꝰ 
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4 A.,COMTESSE. 
"Eh non: Je ſgais qu'on a un pere; 
mais on ne va point avec ſon pere. 
Ceux· ci done vont enſemble; C'eſt 
leur allure : & je parie que E fil 
ſeroit tout propre à vouloir aller 
avec {a femme, Cela auroit été 
charmant pour ma pauvre fille, que 


2 j en ai heureuſement garantie! 


LE CHEVALIER: 

Jet ne ſcais fi elle en eſt ſi alle. 
LA cOoMTE SSE. 
Oh! je Fai trop bien Elevee , 
pour croire qu'elle ſe plũt avec des 
gens qui Bauroient chamarree de 
ridicules. Mais revenons à c ſou- 
per, qu'on dit qui devoit etre un 
ſouper. de. famille. On prie tous 
mes parens: vous ſga ven que je ne 
les vois point; car ce ſont des gens 
fort gauches, entrꝰ autres ma ik 
qui ſe fait nommer madame la 


preſidemte. Quand on eſt aſſez mal- 


heureule 


4 


0 


heureuſe pour Epouler un homme 
de robe, au moins doit-on EVIter 
On prenuretlettitre;.: >: op 5 
LE CHEVALIER. | 
Mais, , ma chere ſœur, vous ex- 
travaguez. Sgavez- vous qu'il y a 
bien des gens de robe, 5 la 
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| mine vaut au moins Ia Votre. 


LA COMTESSE. || 
_ Tim ce qui vous plaira: mais . 
ont point Pair du monde. Enfin, 
un preſidenr , une prẽſidente, cela 
me met à la mort. | | 
LE CHEVALIER. 


— 


Fort bien. Mais voyons donc ce | 


= a fait le déẽnouement. 
>34-COMTESSEc: 


a 4 185 4 
9 


On ſe met à table. Oh! j/aurois | 


oulu que vous euſſiez vu comme 
ale Eroit ſervie. Ce qui .deyoit 
Etre aux entrees ſe trouvoit parmi 
les hors-dꝰœuVres. Le meme deE- 


placement au ſervice d' entrẽes & : 


F 


— 


146 LA MODE, 
à Pentremets. Nulles: primeures. 
Du gibier mal aſſorti, fans choix, 
& qui pis eſt, ſans nom. On ſe rẽ- 
cria ſur la bontẽ d'un quartier de 
ebevreull ; je demandais*il toit de 
Monbar, ils ne purent me le dire. 
Vous cro 3 ue je y tou- 
Chai pas. Tie but! e plus antique 
qu on ait vu de mẽmoire Phom- 
me. Rien à fa place; une confu- 
| an i be reren A faire 
mal au cœurʒ & pour comble de 
diſgrace, il n'y avoit pas un ra- 
goũt qui ne flit dE Pancienne cuiſi- 
ne. Enfin je fus rEduite'a ne deſſe- 
rer les ee ni pour manger ,. ni 
pour ries Car', que A A des 
5 ou autre nonde? 9 
1 20 CHEVALIER: | 
ih bien, ma ſceur, 0 I donc 
n ce gh che fait e le ma- 
age "79 "$209 751 9 5 8 
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LA COMTRSSE; 
Eh! laiſlez-moi achever. Apres 
qu'on fut hors de table, ce beau 
galant me prit la main pour me 
conduire dans la chambre; & che- 
min faiſant, il me dit qu'il geſti- 
moit homme du monde le plus 
heureux d' pouſer ma fille, & 
d'etre mon gendre. A ce mot de 
endre, je crus ètre dans la rue 
Pine Denis; & je pris mon parti 
de ne pas m' aſſortir à des gens qui” 
nont ni air nĩ fagon, qui ſentent la 
province a infecter une maiſon. 
Que faire d'une telle compagnie ? 
Les gens que je vois croirozent Ctre - 
avec des Viſigotbs. 
LE CHEVALIER: 
| Eſt-il rien de plus inſenſẽ que de | 
decider une affaire fi importante * 
fur de pareilles verilles ? | 4 
WWW! 
Mais, oui; je comprends que le = 
I * 
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148 LA MODE, 
rẽcit de ces choſes-la ne fair pas 
une grande impreſſion : il faut les 
voir, il faut les ſentir; alors on 
n'y tient pas. Il y en a encore mil- 
le autres inſoutenables. Un jeune 
homme qui, au lieu de parler avec 
la légereté qui convient a ſon 
Age, a Pair meſure , veur toujours 
ſcavoirce qu'il dit; je ne vois rien 
au monde de ſi dẽplacẽ. Mais il y 
a bien is: Ceſt que j'ai remarque 
qu'il eſt amoureux de ma fille ; & 
je ſuis ſure qu'il ne s' en ſeroit pas 
cache, ſi elle avoit ere ſa femme; 
& peut - Etre auiroit - elle ẽtẽ aſlez 
ſotte pour le ſouffrir. 

LE CHEVALIER, 

Mais vous croyez donc, ma 
ſœur, parce que vous avez tou- 
jours mal vécu avec votre mari, 
que toutes les femmes ſont qbli- 
gees Cen faire autant / 


V nee e She # 7 
4 5 R * 
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> LA:CONTESSE, © 

Vous avez cru, comme tout le 
monde , que je deteſtois votre 
denifg ne 4 9D T1954 3 19 

LE CHEVALItER. 

Je Pai cru ſur de bonnes preu- 
ves. e e 
- 1A" COMT'E SS E. 

Eh bien! je puis vous Payouer : 
cela eſt a preſent ſans conſequen- 
ce. Je Paimois paſſionnẽment: 


mais Pai ſęu m' en epargner le ridi- 


cule. $309 HI 
LE CHEVALIER |» 
Que voulez- vous dire? car en- 
fin, ma ſœur, je puis vous parler 
franchement: Vol aviez des ga- 
lanteries de part & d'autre. 
ꝓFFFFFFCCFEFPFF SSH): > 
Tout cela n'etoit qu'un jeu; & 
i nous en codtoit affez : Mais il 
faut du moins ſauver les apparens 
ces; & heureuſement j ẽtois aſ- 
; Gij 
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ſortie avec quelqu'un qui crai- 
gnoit, autant que je fais, tout ce 
qui a mauvais air. Nous avions 
pris de concert de juſtes meſures 
pour n' etre pas mème ſoupgonnès. 
Sa mort penſa tout découvrir. II 
fut tue a arme, comme vous {c2- 
vez: toit un accident auquel je 
n*Etois pas PreEparee. Je ne pus re- 
tenir les premiers mouvemens. Ce- 
pendant j' eus la conſolation d'en- 
tendre quelqu'un, au chevet de 
mon lit, qui diſoit tout bas: Son 
jeu eſt outrẽ. Je pourrois vous con- 
ter ſur cela mille traits ſinguliers, 
qui vous divertiroient: mais je nai 
pas le loiſir. Il faut que j aille choi- 
ſir des étoffes, après que j'aurai dit 
quatre mots a ma fille. . Dubois? 
Dubois entre. 


Que veut madame - 


COMEDIE. 27 
IR TOMPESS ES 16 


Fate venir ma fille. Duboit ſort, 
ws +1 SOM E „ e 


; F moins „monſieur, wabuſez 
point de la confiance que je vous 
al Ae e e eee 
LA CHEVALIER. 5 
| Na e pas peur. Je p'ai nulle 
envie de faire tort ni A vous, ni à 
votre famille , qu'on Toupgonne- 
roit peut-Ctre des memes ſingula- | 
ats or 680 U. 
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LA COMTESSE., JULIE; 
LE CHEVALIER. 
La COMTE [ +.» oy 


143 quelle revideenos; elle eſt 
A faire — Je voudrois que 
G iv 
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i52 LA'MODE; 
Marcel eũt vu cela. En rẽcompen- 
ſe, vous voilà joliment miſe! Eh ! 
oh avez-vous pris cette garniture 
de robe? Elle neſt aſſurẽment pas 
dela Duchap; je wai rien vu de 
ſi mauſſade ſi ce neſt votre coëf- 
fure. Le tout eſt bien aſſorti! Je 
Parie que tous ces chiffons-là ont 
EtE pris au palais. Et ce joli] anier? 
me direz-vous qu eſt oak a Ger- 
main 7 


i. 
vors baer. madam, que ſe 


OS 


2 1 A.CO MTESSE. 

Vous avez des femmes perni- 
cieuſes, qui, malgre toute Pat- 
tention que Jai pour qu'on ne 
mette rien ſur vous qui ne ſorte 
de la main des meilleures ouvrie- 
res, introduiſent des chiffonnieres, 
& vous font agreer leurs vilaines 


2 Tout cela eſt auſſi ajuſts 
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Pun grand goiit! ... & ce rouge, 
qui ſemble vouloir etre naturel , 
. une vraie ridiculité. | : 
| 2 J ULI Ev | 
| Pavoue , madame, que je me 
fi un peu amuſce ce matin: cela 
m'a fait preſſer mon habillement. 
La. COMTESSE. 


Et? a quoi , s'il vous plait „vous 
etes vous amulte ? 


JULTE. 
A lire. 
„ ee A0 OM TRS9076 
A lire ? & qui s'eſt jamais ain 
de lire ? Celui-là eſt admirable! 
Oh! je ſerois curieuſe de avoir 
ce que vous liſiez. 
ei © 164 2: 1s, 
Madame, je liſois ab lic cho- 
ſe de Phiſtoife Romaine. 
LA CoMuT ESS E. 
En voilà bien d'une autre! Ap- 
prenea, — 1 ne , 
v 


 faurſgevoir que Phiſtoire du jour; 
& ſi Pon veut lire, que ce ſoit 
des brochures encore toutes mouil- 
les; car des qu'elles ſont ſéches, 
on n'en parle plus. II eſt aſſez à 
propos, le jour qu'elles paroiſſent, 
d'en dire ſon avis, ſoit qu'on les ait 
vues, ou non: on en a entendu 
parler, cela ſuffit. En verite, mon- 
ſieur, on a grande raiſon de dire 
que l' education des enfans n'eſt 
pas une choſe aiſẽe! Vous ne pou- 
vez vous imaginer a quel point Pai 
EtE. occupce de celle de ma fille; 
& vous voyez le ſucces. Cela eſt 
propre à tout faire abandonner. 
III CEEVALDED.: . 
Oh! je vois bien, ma ſœur, 
qu un tel plan d'<ducation a dii 
vous coiter beaucoup A faire & à 
ſuivre 3 mais autant que Jen puis 
Juger, ce mEtoit pas là le plus 
Propre pour le caractere de ma nie- 
W_ TY 


Been ssl. 
Qu'eſt- ce que cela veut dire? 
Le caractere. .. A- t'on un caracte- 
re? N'eſt- elle pas faite pour vivre 

dans le monde? Faut- il qu'elle ſoir 
autrement que les autres“: 

10:4 E\CHEXALLER: :-: 
Quand elle gen Eloigneroit en 
bien des choſes, il n'y auroit pas 

grand mal. (Dubois entre.) 
b DB os. 
Voill ' 


des marchands qui ap- 

portent les Etoftes que madame 
'ademandees pour le meuble quꝰ el- 
le fait faire. (Dubois ſort.) 
* DAlicomrzss k. 
Py ſuis bien forcse. Je mai 
point de lit d'hyver en balda- 

uin 3 & je ne puis plus du tout 
dormir dans les autres. 
LE CHEVALIER. '! 
Je tb aurois jamais cru le ſommeil 
uſſujetti A la mode... 

POT 69 


156 LA MODE, 
LA COMTESSE . 
| Allez ; mademoiſelle vous Pha- 
biller; ; & ſi vous n*Cres infiniment 
mieux, ne comptez pas que je 
vous mene à Popera. Je vous prie, 
chevalier, de ne la point ſoutenir 
dans toutes ſes mauvaiſes fagons: 
| car pour peu qu elles augmentent, 
Pen ſuis fi reburee que Je la met- 
' tral dans un couvent.. 
6 2 Jd Liz dns: 
Quern n'y ſuis-je deja ! _ 
1 2 er. ( Dubois entre.) 

21h Duro 
Madame la marquiſe de 3 
ne demande ſi elle peut voir ma- 
dame? 
LA cOMTESSE Dubois. 

_  Faites-la entrer: & dites à ces 
marchands de m' attendre dans ma 
chambre. (Au chevalier. ) C'eſt 
une nne charmante qui, preſ- 
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queeEtrangere, a ſi bien pris Pair & 


les fagons du monde, qu elle ſem- . 
bia y etre nee. 


SCENE” III 
LA COMTESSE ; LA MARQUISE. 


LA COMTESSE. 


as H, marquiſe ! quelle fortune 
vous amene ici? Jene ſcayois plus 
ce que vous ctiez devenue. 


La MARQUISE. 


ai paſſe preſque tout Pere A la 
campagne, & Þ * retourne. Paris 
eſt odieux : il ny a perſonne; on 
$y ennuye à perir. Je ne ſcais 
comme vous bas faire pour y 
tenir. 


LA COMTESSE. 
0 -Pai- charge. Florimond nom 


258 LA MODE, 

mement aujourd'hui, de m aller 
chercher une guinguette ou je 
veux paſſer le reſte des beaux 
P 3 moins pour. quitter la Vi- 


que pour é viter de forte 
gens, & encore de plus. ſottes 


queſtions. 
LA A EV IS E. 


Sur qu wry 
A Cort Ss. = 
Une fille, un mariage res 5 
"Jes miſeres. 6 1 
IL QUISE. 3 
Ah , oui! On diſoit que votre 
fille s'alloit marier. Cela ne valoit 
donc rien? inen 
LA co E 68 0 
0 Bu bien; de la naiſſance, de 
Th andcement dans le ride r. 
mais rien que cela: point de mon- 
de, point d'agrémens. 
Freer. 
Pour un Mari; * egar 
pas de ſi près. | . 
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LA COMTESSE. 

Vous avez raiſon. Mais il s'eſt 
trouvẽ des circonſtances ſi affa- 
diſſantes, ſi... Cela ne vaut guere 
la peine d'en parler. Contez-moi 
plutôt de vous. Il y a cent mille 
ans que je ne vous ai vue; je crois, 
en VErite , pas, depuis le ſouper 
que nous fimes chez la petite Ce 
line. Elle eft gentille. Quꝰ en avez- 


vous fait ? Elle paroiſſoit vous ai- 


mer A la folie. 
LA MARQUISE. 
Elle a paſſe Pete a la campa- 
gne; il n'y a que cinq ou fix jours 
qu'elle eſt de retour. L?embarras, 
ou actuellement elle ſe trouve, fait 
pitiẽ. Son amant eſt en Italie: ils 


} 


ne reviendront point cet hyver. 


Je fus hier toute la ſoirẽe avec elle. 
Je la trouve veritablement a plain- 


* — 


» 


S l 
5 11 
0 
& 3 
[y 
4 
\Þ 
F 
{ 
4 
0 : 
1 
. 
21 
1 
4 
5 L 
FW 
Fas 
7 
v5 
It 
** ho FO 
1 . 
1 
M 
1: 378 
* = 
+, 
1148 
* 1 
1 
1 
e 
55 10 fl 
"33 
vB 
4 þ 
1 1 o ql 
3. i 
Bas 
6.0 
e 
£4 
Wn. \ 
1 * 5 
Þ 
. 
1 
17 
4 * 
1 
* "i 
© | ? 
1 1 
j 
t 
1 4 ? 
i 
5 
1 
11 oy 
f: 
"Yi 
157 
4 q* 
ied 
{ 'H 
P 
*. 
4 
756 
4 
42 5 
I >. 
* j k 


„ af 

— _ — . 
D IIS; * 
— * * - WY x vy 


by.” — — — 


ED 


— — St Gs, BEE AE 4 eld. nt De I 6 0 — p 


P 


- 


16 LA MODE, 
"EDA COMTESSE. 
Eſt- ce qu'elle Paime f 
A I AMARQULISE. -.- - 
Non, mais elle vit avec lui. 
Oeſt un homme qui lui convient , 
dont le choix lui fait honneur , qui 
a meme de fort bons procedes : 
car, quoiqu'il ait bien des paſſa- 
des, c'eſt dẽcemment, & de fa- 
con qu'elle n' eſt pas obligee de le 
ſgavoir. Vous croyez bien cepen- 
dant qu'elle ne Vignore pas; mais 
elle eſt trop aviſẽe, pour vouloir 
que cela fut autrement. Elle ſcait 
bien qu'on n'a les gens agreables 
qu'à cette condition, & que xien 
nꝰeſt plus ſuſpect du cõtẽ des agre- 
mens que la trop grande fidelite. 
ONCOL CONE T ESSE. 
Sans doute. Mais queſt-ce qu'il 
y a Cembarraſlant à tout cela? 
Lenne 


Vous voyez bien qu'elle ne per 


COMEDIE. 161 
pas paſſer Phyver ſans avoir quel- 
qu'un. Une femme auſſi jeune, 
auſſi jolie; cela paroſtroit trop bi- 
zarre. D*un autre cots, elle craint 
que Damis, qui ne laiſſe pas d' a- 
voir quel quefois des caprices , ne 
prenne un travers ſur cela; & elle 
voudroit ne le pas perdre. Car, à 
tout prendre, il lui convient mieux 
qu'un autre. Moi, je ne ſcais du 
tout comment la conſeiller. Elle 
fera ce qu on voudra. C'eſt la crea- 
ture la mĩeux nee que je connoiſſe, 
& qui ne ſonge qua ſe conduire 
de la maniere qui donnera le 
moins de priſe {ur elte. 

FPV 
Rien de plus ridicule que de 
n' avoir perſonne ſur ſon compte. 
Voudroit- elle qu'on la foupgon- 
nat Pune conſtance romaneſque , 
ou d'un abandon humiliant f Et 
Wailleurs comment faire des par- 


762 LA MODE; 
ties avec elle on: ne ub qui en 
mettre. n 7 
40A MAR QUIS E. 
Cela eſt aſſez vrai. Mais vous, 
comreſſe od en Cres-yous f 
-LA COMTESSE., 
Toujours le meme. Ce n'eſt pas 
_ je ne ſente la mauvaiſe grace 
une vieille affaire; mais je ſuis ſi 
pareſſeuſe & ſi fort Chabitude que 
tout changement me coſite. Cela 
eſt au point que je ne puis pas non 
plus me défaire de mes valets qui | 
hows font ne 
LA mM ARQUTSE. 7 
Oh! pour moi , je ſuis rẽſolue 
* me defaire de mon dogue: ſon 
Humeur eft inſoutenable. 
HOLA COMRTESSE.: 
Bock qu'il 8 aviſe W bs 
lux? EN | 
LA MARQUISE. | 


Bon! . 


: / 


pied-là. C*eſt de Phumeur., de la 
pure humeur , de la contradiQtion 
1ans meſure & fans fin. Je le pris, 
parce qu'il eſt gai & divertiflant; 
car 1] a de bons intervalles. Il me 
faiſoĩt rire & m'amuſoit beaucoup. 
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| 
I gagnoit dans ce temps-la; il a 4 
perdu depuis tout ſon argent; je ne 1 


— 


ſcais ſi C'eſt ce qui a donne Peffor 
a cette humeur diabolique à la- 
quelle Je ne puis plus tenir; il faut ig 
nous -{Eparer. Je Pai garde un 1 
temps fort honnere. Changer trop | 
tort , cela a un air de legerete. Mais 

a dire vrai, fans la derniere cam- 
pagne, on il a Ere bleſſe, je n'au- 
rois pas perſevere juſqu'a ce mo- 
ment- ci; il a fallu voir ce que cela 
deviendroit. Le voila revenu; je 
ſonge tout de bon a m' en dẽbar- 


DE 


i 3 
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= 


IA CONTESSE, 
Lui donnerez- vous ſon conge£ 
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„ A MARQULS E. 
Oe eſt ce que je: voudrois Eviter, 
Sa vanité ſera bleſſée: il me fau- 
dra eſſuyer des ſcènes d' empor- 
tement dẽſagrẽables. Paime mieux 
faire enſorte qu'il me quitte. 
LA COM T ESS E. 
Il eſt bien piquant d' etre quit- 
PWWWCCC OUSS EE 
D'accord: mais enfin il eſt de 
mon voyage à la campagne. Je le 
mene comme un chien qu'on veut 
perdre. II y a dans le voiſinage 
une petite femme qui a un viſage 
de fantaiſie, dont je me promets 
beaucoup... Ah, comteſle ! ſi 
vous vouliez , fans aller plus loin, 
me b'enlever, vous feriez char- 
mante; & je ſuis fure qu'il ne tien- 
droit qu*a vous. Pai envie de lui 
donner un rendez-vous ici pour 
cette après · diner. Je pretexterai 
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quelquaffaire , & nous tenterions 
celle- ci. 

LA conTESSE | - 
Na belle marquiſe, A Peloge que 
vous m' en avez fait, vous ne de- 
vez pas croire que je vous joue un 
pareil tour. | 
. MARQULSE. 
Non, non; ſon humeur ne ſe 
montre pas Pabord. II a &ail- 
leurs des choſes fort aimables , de 
la plaiſanterie, le ton du monde, 
une tres. jolie figure, Eh bien ! vous | 
en ſerez quitre pour vous dẽfaire de 
lai à la premiere fraſque. En vẽ- 
ritE , je le 2 ſupporterois plutòt tel 
qu il eſt, que votre grand & triſte 
Nansen. Car enfin, ma com- 
teſſe, permettez- moi de vous dire 
que je le trouve fort ennuyeux. 
LACOMTE SSE. 
Eh! qui le ſcait mieux que moi? 
Mais je ne le vois e 5 W 


166 LA MODE, 
nous ſoyons toujours enſemble, 
Les ſpectacles, les promenades , 
le jeu prennent tout mon temps. 
Pap toujours aflez de monde chez 
moi quand j; y ſuis; & ſi par hazard 

je me trouve ſeule avec lui, je le 
fais chanter; car il eſt vrai qu'il n'y 

a pas moyen de Pentendre parler. 
ers, 
Je crois qu'il wa point du tout 
— 727 ihr 25h 2. 
i 90k C@MT ESSE: - 

Oh! mais P'eſprit, cela ne fait 
rien. Une femme ne gattire-pas de 
blame d' etre attacht᷑e à 1 
qui manque de ce coõtẽ-là, pourvu 
qu'il n'y ait rien à dire ſur la figure 
& Fair du monde; & C' eſt à quoi 
Fai pris garde. Florimond eſt fait 
à peindre, & perſonne ne ſe met 
— TTMSO 4,1 

© LA-MARQULSE. 

Je vois que je ai rien à atten- 
dre de vous. N | 
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La COMTESSE. 

Je vous Vai deja dit: Je ne puis 
ſouffrir le remue-ménage. Dau- 
tres gens, d'autres allures; il faut 
tout bouleverſer: & veritable- 
ment on ne peut decider ce qui 
| colite le plus, ou de maintenir 
d'anciennes liaifons , ou d'en fai- 
re de nouvelles: Pune & Pautre 
ont bien des difficultes. Mais, bel- 
le dame, vous qui Cres ſi dẽcidee, 
vous avez fans doute un choix tout 
fait! 1 of” 

. 4 | 

1 pas encore. Mes amis; 
qui ſcavent à peu près où jen ſuis, 
m'ꝭont fait pluſieurs propoſitions ; 
je ne laiſſe pas d'etre embarraſſee à 
me dererminer. On-n m'a parle de 
Ehiliate, d 22 

LA co ESS E. 


1 el fore dls made ; Gol un 


d 


grand point: r cependant 
qu'il ne me plairoit pas. 


Lat: A. 


LA MARQUISE. 


On ſe Parrache, C'eſt à qui Pau- 
ra: eſt vrai qu'on le garde ſi peu, 


que dans 8 ſeroit à re- 
commencer. Jaime. mieux quel- 


que choſe d un peu plus fixe. II 


y en a un autre Pune figure char- 


mante, A ce qui mia te dit ( car 
je ne Pai jamais vu): mais C'eſt un 
homme qui a des ſingularités. II 
veut du myſtere dans ſes galante- 
ries, & pretend qu'on ne ſcache 
pas à quill eſt attachE, Vous m'a- 
vouerez qu'tl y a peu de femmes 
aflez dupes pour vouloir ſupporter 
les ſujettions d'un engagement, 
ſans y rien trouver qui fi 

nnE: car enfin il ne faut pas croire 
. gue les frais wen ſoient pas grands. 


'eſt bon march quand les com- 


combien 


arte la va- 


— — 


combien de femmes ſe voient obli- 
gẽes d'en porter les troĩs quarts? 
LX COMTESSEs: : 
Et quel quefois le tout. Oeſt ne 
guere connoitre la vie des femmes 
du monde, que de la croire ai- 
{ce : elle eſt plus auſtere que la vie 


retiree. : C Jin 


5 £ 7 7 


LA MARQUISE. x 
Ah! vous avez bien raiſon II 
ny a qu'à voir en detail comment 
ſe paſſent nos journẽes. Le matin, 
quelle diſcuſſion avec les ouvriers; 
les marchands, pour le choix des 
parures! quels ſoins pour avoir ce 
qu'il y a de plus nouveau, de meil+ 
leur goüt, & pour n*Crre, pas pre» 
venue ſur une mode! Enſuite les 
cartes, les billets qu'il faut Ecrire 
Nau arrangement des parties. 
Tout cela mene juſqu'au diner. 
On dine... On ne dine point; car 
1] faut ſouper. Apres vient Pex- 

Tome III. H 
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ceſſif travail d'une toilette faite 
avec toute l'attention que deman- 
de la necefſite de fe bien mettre. 
A peine-a-t'on fini, qu'on fort 
pour les ſpectacles : il faut toujours 
tout voir, ou plutôt Etre vue par 
tout. Enfin l'on va ſouper, & la 
nuit ſe paſſe à cavagnoleQ. 
BAT EBs SE. 
Et lorſque le jour paroit, fi mal- 
heureuſement on ſe trouve acca- 
blee de ſommeil, il faut encore di- 
re qu'on ne peut pas ſe rẽſoudre à 
ſe coucher. Vous en direz tout ce 
que vous voudrez; pour moi, je 
m'imagine qu'il y a beaucoup plus 
d'avantage ( ſurtout pour les per- 
ſonnes pareſſeuſes comme je ſuis), 
dans le parti de ces brillantes re- 
traites , où Pon ſemble reprendre 
un nouvel . Vous ne le croi- 
riez pas, je ſuis quelquefois tente 
en faire l'eſſaa . 


1 
111 1119. 
1 4 K 24. 9 W * 
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5b A MARQUIESE.  -! 
Ahl gardez-vous-en bien. N'y 
elit- il que le preliminaire , il eſt 

affreux : plus de rouge, plus de 
ſpectacles: la parure eſt encore un 
article qu'il faut ceder. 

LA COMTESSE . 

On en quitte le faſte, Pon en rẽ- 
ſerve le bon goũt. Il y a une ſorte 
de viſage a qui cette apparente 
ſimplicits ne fted que mieux. II 
faut Ctre d'une jeuneſſe rare, pour 
ne recevoir aucun dommage de 
Pexceſſive parure. 

LA MARQUISE. 
Et Pamant, queen fait: on t 
LA COMTESSE. 

Ceſt Poccaſion la plus favora- 
ble de ſe ſeparer , ſans avoir Pem- 
barras Pun nouvel embarquement. 
En attendant que nous examinions 
plus à fond cette affaire, venez 
me donner vos avis ſur un meu- 
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ble que je veux qui ſoit unique: 

Mais votre Acaſte ne ſeroit- il pas 

d'un conſeil excellent C9) 1 
. L A MARQU1S * 
Oeeſt le gotit le plus exquis que 
nous ayons: vous ne pouvez rien 

faire ſans lui. Allons, je lui Ecri- 
rai un mot dans votre cabinet. 
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rr 


SCENE PREMIERE. 


ACASTE, ORNAC. 
ORA. 


„ 


A x! \ vous etes ici; mon ** 
Acaſte ? Seriez - vous ami i de la 
maiſon f 1 
0 ASTE. 
Ami , non; connu , oui. | 
ORNA C. 
Eh! qu'y venez- vous faire ell 
x y a perſonne. 
Accs T k. of] 
Oeſt ce qu'on m'a dit Ala por- 
te: mais jai voulu verifier le fait; 
car on m'avoit expreſſẽment re- 


* 


* 


OY 


a LFAMODpD; 
commande de m' y trouyer de bonz 
ne] heure, Wy 
Dana c. 

Seroit-il indiſcret de S'informer | 
gw vous a donne cet ordre ? 

NEL BT Koop © fe of RAY 

Une Fs: pour laquelle fa al ; de 
complaiſances. 

ORN Ac. 

Et qui fans doute en a pour 
vous ? 
:ACASTE: : : 
0 r 

nN ; 
Mais pom deeſle «dt voila done 
oublice ? | 


* 

Oh! ces divinités-Ià diſparoiſ- 

ſent des que la toile eſt baifſce-: 

| elle ma tenu route la campagne; 

ce weſt 1 mal aller. 
NOAA 

WY vous ai cru engage tout de 


4 — 


— 


COMEDIE. 1 . 
han: yo geen mal afſort... 
| FN d 

1 * te mocques. Avec des rei- 
nes de theatre, prend-on les cho- 
ſes fi ſcrieuſement E 

ORNAC. 

Quand g auroit ẽtẽ une fem- 
me du premier rang, vous n'y 
aurlez pas of mis plus de myſtere. 

CAS TE. | 
J Py en. aurois mis beaucoup 
moins; cela n*etit pas été fi bon & 
cacher. Mais notre nymphe eſt me- 
diocrement jolie, & meme pas 
trop bonne actrice ; il n'y avoit 
pas là de quoi ſe vanter. Ce neſt 
pas tout : des raiſons plus graves 
m' obligeoient de tenir le cas ſe- 
eret. Voici le fait. Quand] je par- 
tis pour la campagne, j'avois perdu 
 outrageuſement, Une petite Pro- 
vengale, avec qui je. m'ẽtois en- 
gage en fayeur du climar , me 

| i 
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preta ce qu elle avoir Eargent, 5 & 
meme mit noblement ſes pierre- 
ries en gage, pour rendre la ſom- 
me plus honnęte. Je penſai que 
P emploi de ſes deniers à Ventre- 
tien d'une comédienne de peu de 
Uiſtinction pouvoit choquer fa va- 
nite, & lui donner ſur ſa belle 
action des remords dont les ſuites 
m'auroĩent embarraſſe; car ce n 6. 
toit point du tout le moment ou 
je pouyois' lui rendre ſon argent. 
Tu m a8 mis a Pabri de cet acci- 
dent, en laiſſant paſſer Paventure 
fur ton compte; & ce weſt pas 
as petit ſervice Cl tu was ren- 
| Ono | 

Oui : mais je pourrois m' etre 
fort mal forvi moi- meme, par cet- 
te ſotte complaiſance où je me ſuis 
laiſſe entrainer. J'aĩ peur que mon 
* wh oui dire quelque choſe 
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dgcette prẽtendue galanterie, dont 
on a beaucoup parlé a Parmee. 


Il me fait mauvaiſe mine; & il 


eſt tout propre à me regarder com- 
me un homme perdu qui deshonore 
fa famille, s'il a le moindre vent 
de cette affaire. 
i 31A..CASE r. 
Tu es bien nigaud, de te met- 


tre en peine pour cela! Ton pere 


radote ſans doute. N'eſt-il pas 
vieux? e 

8 ORNAC. 

n n'eſt pas jeune; mais in ne ra- 
dote point. | 
ACASTE. 3 

Oh! il ne radote pas: il doit 
radoter. II n ya qua le prendre ſur 
ce pied-la. 
ORNA c. 


Vous traitez taut legerement ; 


Alle; ; Ceſt votre fagon. Ce n'eſt 
pas la mienne: car, outre le reſpett 
| YL 


* 
„ 0 
1 » ' 1 
F 1 
J 8] 12 
44:54 
" k 
j N 
1 
14 ( 
14 
: 1 v 
as h 4 
15 
7 * 
4 a a : 
WW 
4465 
1 17 
1 
U 1 
* 
N 4 
= 
1 
0 5 
1 hy 
by 6 
, ' 
"" Y 
j I 
4 
' 
S 6 
\ F. 
} : 
©" 
WW 1 
bob” l 
, 165 
18 
> 48 
W.1 
: ,1448 
& 4 
FE 
8 4 ' 
y & 7 
yr . 
4 


7 - . = 4 


" 
- — = 7 8 
CE Loon - ID —"—_— 
4 — . 
F 
T = T4. — — 
— 1 ws 2 
LE -_ 2 2 * — 


” LA MODE; 


| N je dois à mon pere. on; 
1 5 ACASTE. | 
Ah ! mon petit Carton , laiſſe= 
N tes formules. Je veux te fagon- 
ner; tu ſgais que je Pai entrepris. 
ORN Ac. 
by” e doute du ſuccès. Mais ce 
weſt pas cela dont il eſt queſtion. 
Pai une affaire ſerieuſe, & très- 
ſeorieuſe, ou Pentreyois que vous 


Pourriez me lervir.. a 
r 
Eſt- ce que tu veux te battre? ? 
1 ORNAC, 
Non. Cell que + veux me ma- 
. | 
1 AGASTE: 


Ah, ah, ah! Celui- là eſt 8. 

te toi. Tu veux te marier ?. 
OQRN Ac. 

5 Ris tant que tu voudras: il y a 

dien pis ; Ceft que je ſuis amon- 

reux à en P eſprit. 


my 


—_ 
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ACASTE. n 

Tu was plus rien à mẽnager; tu 

Pas P d'avance. Tu veux te 

marier! Cette belle affaire eſt-clle 

bien avancce? 

ing 92 OAN AC. 

Elle Etoit faite; ; elle eſt ron 

pue. Je voudrois engager mes 

amis 15 7 la renouer, & porter mon 
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i montre de la repugnance.. Wo 
ACASTE. . 

Ah! ce reſt plus ton pere; c eſt + 
toi, mon enfant, qui radortes. .. 1 
Mais ſi je ne puis guerir ta folie, 1 
je veux la ſervir. Dis- moi or 9 
ment ? Quelle eſt ta maitreſle ? | 
85 2 ORN AC. 1 
Ceſt une creature 1 rag 
beauté, les graces: , Feſprit ; ja-- 1 
mais tant de charmes ne ſe ſont 1 
-rrouves reunis; & furtour ſa nai- bY 
vetẽ eſt à enchanter. | þ 
+ | H vj, 8 
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380 EA M OD E; 
; -ACASTE, 

Je le crois. Mais voila, de tou- 
tes les inſtructions, celle quinveſt 
1a moins nEceffaire. Dis- moi plu- 
tot ſon nom, afin que je voieè fi j je 
connois quelque choſe de ce . 
Pentoure. 

O RNA. 

L'on m'a dit que Dorante ſon 
brig vient d'arriver: il: paſſe pour 
un homme ſenſe. on connoitriez- 
vous? [2 
2-2 23,5150 WEASPS; - 

Je ne connois guere * ces gens- 
B: Yai e 0d vu celui- ci, 5 mals 

5 een 2 lis 

II va dans cette maiſon avec {a 
ſcur. Py ſuis venu pour le voir. 41 
eſt forti. Je Pattens. 

ACASTE. 

- Quoi! &eſt la fille de la com- 

teſſe a qui vous en voulez ? Si elle 


1 
Pp — 


_— 


—, 


COME D T E. - | 
freſſemble à fa mere, te voilà bien 
loti! Elle eſt ridicule à l' excès; & 
ſon amant, le plus grand fat que 
nous ayons vu de nos jours; un 
belatre, occupe de fa figure, plus 
triſte & plus ſot que tous les ſors du 
monde enſemble. ̃ 
| ORN AC. 

Nen weſt plus different que la 
mere & la fille. Wt | 
5900 Ac ASTE. 

"Tins: mieux. Oh ca, je te d- 
at que je ne la connois guere, cet- 
te comteſſe: mais ma petite mar- 
quiſe eſt par fois de ſes amies ; 3 & 
ce moment- ci pourroit bien ètre 
un redoublement damitie en- 

tr'elles; car j'ai regu, de leur part, 
un billet tres - preſſant pour me 
rendre ici. Mais mes deux folles, 
ſans ſonger au rendez- vous, s en 
ſont alles a Popera, Le ſuiſſe m'a 


dit qu'elles ẽtoĩent en petite loge: 


— 
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& nen verroient pas la fin. J'irai 7 
faire un tour, & reviendrai avec 


elles. 2 | EB 10 


i 07200 OREN KO 9 855 
Ne ſoupgonnez- vous point ce 
qu'elles vous veulent ? Sgavent- 
elles que je ſuis en liaiſon avec 
vous? Ne ſeroit- ce point de moi 
qu'elles voudroient vous parler? 
ACASTE.. 
Non, je ne crois pas qu'elles ſca- 
chent que nous nous connoifſions : 
je n' en ai rien mandea la marqui- 
ſe. Je m'imagine qu'il gagit de 
due! quꝰ aſſortiment de meubles. 
ORNAC. 
Mais avant que de confier mon 
affe a votre marquiſe, je vou- 
drois ſcavoir quelle femme ceſt'; 
fi elle nous fervira fidelement. 
Etes· vous ſtr de ſon cœur? 
W NCASTE. 
£2, Non pas de ſon cœur, mais de 
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fon activite. Elle ne s'intereſſe à 
rien, & ſe mèle de tout. Oh! eſt 
une eſpece rare. Elle me pique par 
fa ſingularite ;& me retient par la 
variẽtẽ de ſon caraQtere. Elle a: 
une humeur enragee, & me taxe 
d'en avoir outrẽment; mais c'eſt 
ma gaietẽ avec d'autres qu'elle 
appelle de Phumeur avec elle. Le 
tout enſemble, elle eſt aĩmable, 
quoiquuun peu trop folle. 
. ORN AC: | 
' Tout cela bien peſe, je ne vois 
as qu'on en puiſſe tirer parti pour 
45 nẽgociation dont il s'agit. 
1 AC AS TE. 


& tes meſures ! On ne feroit jamaĩs 
Je te dis, moi, qu'elle fera mer- 


tu es mon ami, un homme char- 


9 . ns Te 29 i” WA. IN E'7 = — 0 
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Oh ! te voila bien avec tes poĩds 
rien, fi on y regardoit de fi près. 
veilles. Elle dira à la comteſſe que 


mant; elle nꝰoſera jamais en dous | 
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734 LA MODE, 
ter, & ſera comblee de te donner 
ſa fille, qu 'elle c croira marier ent: 


I” 
5900 RNA C. 


TO „il faudroit = les 
raiſons welle a eues de ſe dedire 
2 la yell e de la conclufion, 


ACASTE. 


| * ef rit! où vas-tu cher- 
cher des — hgh dans la conduite 
d'une femme? & à quoi bon ap- 
prendre ce qu elle a penſe le matin, 

uis Papres - - diner, puis le ſoir? 

t qui voudroĩs- tu qui put ehten- 
dre, comprendre & retenir les 
hes qui ſe T3 ſont prẽſentẽes, croi- 


ſees. „ renverſces. dans une telle 
tete 7 


i EI 
25 i e l Gingulier de me voir 


refuſer une fille que je devois 3 
„ * Se igen 


8 co⁰νο ir 
n 42; AcAsTE. 

Tu as beau te Fries Noi 
ne pouvons pas faire que ta nocę 


ſoit faite: ta chons ſeulement quel- 


le ſe * C'eſt dommage, il eſt 
vrai, de n oir accroitre PE- 
n un Weng e de 6X le 

temps qui Ya precede! Cependant 

artons d'ou nous ſommes, Tabs 
Tabacher inutilement fur le paſſe. 
Bon! pendant que je rabiche ainſi 
avec 7 „j'oublie Popera ou. il 
faut que je me trouve, Adieu; 3 
Juſqu a au revoir. 


CV) FIN T4 3 Th 3 


SCENE 17 5 


ORNAC fat." 


. „EST bien le comble du * 
heur, „de n'a voir pour refſource 


que de telles gens. Mais cet hom- 
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Moxiis EUR, vous voyez 1 un 
malheureux qui n' eſpere quem 
vous. Madame votre ſœur vous a 
dit ſans doute les motifs du cruel 
traitement quꝰ elle m'a fait: je vous 
conjure de vouloit me les _ 


dre. 


LE CHEVALIER: 

Pai vu ma ſœur en arrĩvant, mon- 
fieur. J e Pai queſtionnèe ſur cette 
bizarre aventure, dont je ne ſuis ni 
. moins lurpris > ni moins fach que 
vous: elle m?a beaucoup parle & 
ne ma rien dit; du moins n al. - ie 


1 
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COMEDIE. 187 
rien compris à toutes les niaiſeries 
grelle m'a debirees. Je vous 
avouerai, toute ma fœur qu'elle 
eſt, que ſes fantaiſies la dominent 
ſouverainement, & ne ſe ſoumet- 
tent quꝰà d'autres caprices. La rai- 
ſon n'y peut rien; & de quelque 
maniere qu'on la lui preſente, on 
ne fait que Paffermir & P'indigner 
contr' elle. Je ne ſcais donc, avec 
toute Penvie que Pai de vous ſer- 
vir, comment m'y prendre. 

Oi 5 291536 
Mais, monſieur, fi mon pere 
venoit lui parler, $i] pouvoit dẽ- 
couvrir a quoi tient ma diſgrace, 
on mettroĩt tout en œuvre pour 
rEparer ce qui a pu lui deplaire. 
LE CHEVALIER. 
Quoique Jeſpere peu de ce 
moyen, je ne vois pas d' inconvẽ⸗ 
nient à le tenter. 
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0 ORN A. N. 
us * vais de ce pas me jetter aux 
eds de mon pere, & faire en 
forte qu'il vienne s expliquer avec 
madame votre ſœur. Mais voudra- 
Th os le voir? 
LE CHEVALIER. | 
Elle ne peut certainement.re- 
fuſer de Pentendre. - 
GOT OSANAS 
Si vous avez pitiẽ de mon ſort ; 
1. en „ monſieur, vous trouver 
ye cette entrevue. 
LE CHEVALTER. - 
Je vous le promets. Allez, mon- 
enk : puiſſe le ſuccès rẽpondre A 


mes ars tres- conformes aux vo- 
tres. 
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E reſpere rien: la vue du ba- 
ron ne fera que la cabrer. Sa per- 


ruque ne ſera pas bien miſe, ſon. 


habit ſera mal fait: elle ne voudra 
jamais PeEcouter. Peut- tre naus 
ra-t'il pas des bas blancs: en voi- 


la aſſeꝝ pour tout pèrdre. Oh tete 
de femme! prodige d' extravagan- 
ce! . . Mais voici ma niece: il faut 


que je ſcache. ce qu'elle penſe, 
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SCENE V. 
LE CHEVALIER, TULTE: 


JULLE: 


= E vous cherchois , mon cher 
oncle. Avez-vyous remarqueE ce 
que ma mere vous a dit en vous 
quittant ? Je la crois diſpoſce A me 
mettre dans un couvent: ne pour- 
riez- vous Pas la tortifier dans ce 
aan 25 | "Hi 
LI CHEVALIER. 
ne dites- vous; ma nice ? 
iow voudriez etre dans un cou- 
vent? 1 
Jo Lr x. 
Helas ! oui, mon oncle. 
LE CHEVALIER, 
Eh! pourquoi cela ? 
- | 


COMEDIE. 191 
Jur. 
5 monde eſt {i penible, {i dif- 
ficile! ii faut FTE fy tant de ſoin 
pour lui! Si vous avez un cheveu 
mal e, ma mere dit qu'il ne 
vous le pardonne Pas : le moyen 
de le contenter 7 
LE CHEVALIER 
Votre mere dit ce qu'il lui platt. 
C'eſt votre mere; je Wai rien a 
dire. Mais il faut cavoir qu'il y 


a monde & monde: : un, tout fri- 


vole, 3 on ne plait en effet 


es furilires ; un autre, 


que par 


que plus proprement ſon 7 ap- | 


peller le public, ꝰ attache a Peſſen- 
tiel; & c'eſt celui-là dont on doit 
rechercher Papprobarion. 4 
i i ee e 
Ma mere ne le connolt donc Pas; 
je ne lui en ai jamais oui parler. 


Je ne le connois pas non plus; je 


3999 


ne {Faurols comment m prendre 


192 14 MO PE, 
avec lui: Þ aimerois mieux le cou- 
Na- 12 Icing i ger gel 
13 HE, VA EIER. 
Vote mee vous aime. 
ok \ TULILE.: £4 VT 
F Je e Paime auſſi, „ mon  oficle : mais. 
42 
je voudrois qu'elle me diſpensãt 
d'aimer les choſes que je maime 
pas & qu'elle me Eiſsat prendre 
beate A. celles qui. me plaiſent ; 
ned goũterois mieux le rer 
ire avec elle. 
N CHEVALIER. * 
Ma chere niece, parlez - moi 
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Wes confiance. I a, ErE gat den 185 
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A ene ſur cela! T 935 3 
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Ah, mon Paget pr 86 70 pal 


une yolonte ? elle eſt ſi rompue, 


Auw elle n ne peut me ſervir a ab 
9 01 REIT ALLEN 


ebe gel bien Gi 
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COMEDIE. 193 
d'ètre ſoumiſe. Cependant fi ce- 
lui qui devoit vous ẽpouſer ne 
vous deplait pas, comme c'eſt un 
bon parti, il faudroit tächer de 
faire revenir votre mere de ſes prẽ- 
ventions contre lui. 
J:U 1.1 n. 

Oh, mon cher oncle! cela ne 

ſeroit pas poſhble. Ma mere dit 


qu'il eſt ſans goùt, ſans connoiſſan- 


ce des uſages; que ſes tabatieres 


ſont plates, point guillochees 3 _ 
qu'il ne ſe met pas bien; qu'elle 


a vu du premier cup d' il que 


ſes habits ne ſont pas faits par Paſ- 


ſau. Elle lui a auſſi remarque une 
veſte d'un deſſein de Pannee paſ- 


ee, & en a été fort choquee. 


Moi, cela ne me fait rien. 
LE CHEVALIER 


Eſt- ce là tout ce qu'elle lui re- 


proche? E 89 | 
Tome III. : 1 
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JULILE. 


Oh! bien d'autres choſes: qu'il 
3 de nouvelles; qu'il raiſonne 
ſur des affaires politiques & reſt 

au fait. de rien ſur les intrigues du 
monde; enfin qu'il eſt farci de 
ridicules qui ſautent aux Jeux. 

Mais, mon oncle, eſt- ce qu'on 
a des yeux diffẽrens les uns des au- 
tres? car avec les miens je ne vois 
| PAs cela. 


LE CHEVALIER. 
Les votres, ma niece, comment 
vous le font- ils voir ? 

; | r. 


Je ne ſcaurois bien vous le dez 
mais . « d'une maniere qui plait, 


LE CHEVALIER. 
Et ſon eſprit, comment le trou- 
vez- wag. jk | 
e e err. 
Je ne 2 pas Bil vw bien; 


7 
— a 


COMEDIE. 195 
mais tout ce qu'il dit, C 'eſt ce que 
Je . 

LE CHEVALIER: 
Vous aime-vil! Bf 
Jr v. 
en savoir cela, mon 
oncle? 
LE CHEVALIT EX. 
Quoi! ne vous a-t'il pas parle ? 
uren 
Tres-peu 3 Jerois roujours ſi 
pres de ma mere! 
LE CHEVALIER 
Encore, „ que vous a-Vil dit? 
JV II E. 
Des choſes que je crois de on 
| dir toujours. | 
CR WRVCE x 22: | 
| ms ſembloir-il qu'il — * 
sat P 


Torr x,” 
Mais. . mais Oui, mon on- 
dle. 8 4 V4 Bb. Pi 


11 


196 LEA MODE, 
LE CHEVALIER," 
 Ceſt aſſez : je veux travailler 
a renouer l'affaire. Voilà votre 
mere & {a compagnie, qui revien- 
nent de Popera.. Retirez- vous: je 
reſte, pour me donner le diver- 
tiſſement de les entendee. 


” * * 
4 T \ JF 1 I 


TE et ent lO ag LOY cos e 
SCENE Y I. 
VPC 1 
LA COMTESSE, LA MARQUISE; 
LE CHEVALIER, ACAS TE. 
LA MAAGUIS E. 


An, monſieprle-chevalier! vous 
Etes ici? Je vous Croyois.encore je 
nme ſcais au, bien loin. Dires-moi 7 
je vous prie 5 Acaſte, de quoi vous 
a entretenu Clarimond qui Etoit a 
core de vous dans le halcon? 
ag nen IEGAB TIE. , is? 
Il me patloit de {a capacite, de 
"7 5 
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COMEDIE. 197 
ſes talens, du tort qu'on à de ne 
le pas employer: il eſt ſaiſi Peron- | 
nement du peu d' uſage qu'on fait 
de lui: cet aveuglement lui pro- 
noſtique la ruine de PEtat, Je Pai 
perſifflẽ A outrance: oh! cela a ẽtẽ 
_ delicieux; I a voulu me retenir 
a ſouper: mais Jetois deja ſi raſ- 
ſaſié de lui, que je tat pas été 
tentẽ de excellente chere qu'il 
r 

LAcCoMuTESSEK. 


Ill a du goũt, mais point de gé- 
nie: il na pas invents un ſeul mets 
qui puiſſe lui faire un nom. Vous 
aviez encore un bon original de 
Pautre cots : c'eſt Phomme le plus 
„„ 

Air + CASTE. 

Original, oui. Ses travers ſont 
à lui, comme les traits de ſon vi- 
ſage. Je ne le trouve pas ridicule: 
: Lüj 


198 LA MOD E, 
Una rien Faliscte; 11 m mo 


warnen, 115 
1 Gon T ESS E. 9 95 
| Beliſene Fa-relle pas à preſent ? 
CASTE. 
Elle N hier; je ne 1 5 
elle Pa encore aujourdhui. 
LA MARQU ES B. 
. C'eſt la contre: partie: elle ma 
rien qui ſoit à elle ; ſon viſage, 
le fon de fa voix, tout eſt d' em- 
prunt. 
AcasTE 
Et fon eſprit ? Elle rEp6te le 
plus r eee du monde le ſen- 
timent des autres, n'hazarde ja- 
mais le ſien; & oil lui arrive d' du- 
blier ſa lecen, „ elle reſte court, 
comme les oiſeaux ſifles', a la 
moitiẽ d'un air qu'ils ont appris. 
LA cou TESSEZJ J.. 
Notes - vous pas excẽ d de voir 


cternellement Aurelie & Cleon au 


__-  COMEDTE, rom 
| ſpectacle, avec Pair ennuye qu' ils 
y apportentf—o 5 
| A CAST E. 
Cet ennui eſt Pennui qu'ils ont 
- Fun de P autre. 48 oP 
LA MARQUISE. 
Er que ne ſe quittent-ils? 
ACASTE. 5 
Cleéon, je ne ſcais par quelle 
bontẽ d' ame, ne veut pas la laiſ- 
ſer, qu'elle wait quelqu'un. Il fait 
tout ce qu'il peut, pour lui trou- 
ver un amant ; il vante ſes agrẽ- 
mens, fa complaiſance. Il ne ſẽ—- 
duit perſonne : on la voit paſlee 
on la lui laiſſe. Mais, à propos, 
je n'ꝰavoĩs pas encore vu cette pe- 
tite Hortenſe, qu'on vient de ma- 
rier : elle eſt vraiement jolie! c'eſt 
la jeunefſe meme. | | 
LA Cour ESS. 
Mais, non; ce n'eſt pom la jeu- 
iv 


z 


ou 
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neſſe, Ceſt Penfance ; il faut voir 

ce que cela deviendra. 
AAT. 


Et ſa an „qui eſt toute arri- 
vee au point ou elle doit Etre , 
la comment trouvez-vous ? 


LA COMTESSE. 


Elle a des traits. 
. ACASTE. 
Il n' y en a pas un de manque ; 
| & tous ſont faits Pun pour Pau- 
e. 
LA com - ESSE. 


"F ene lui trouve pain fe phy- 
e re 
AcAs TER. 
| "Elle ena, madame la comteſſe; 3 
*. qui pis eſt, des graces. 

LA MARQUISE. 
On convient qu'elle eſt belle: 
mais je ne ſgais pourquoi Jen ai- 
merois mieux une autre. 
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AC AST E. 
Je le crois. 
LA COMTESSE. 
Oh! c'eſt la mere qui Etoit ad- 
mirable ! ' 
LE 5 
Eh l oui: celle-là eſt morte. 
LA MARQUISE. 
Enfin voila un mot que nous 
avons arrache de monſieur le che- 
valier, qui je crois , n'a pas dai- 
gnẽ nous Ecouter | 30 
LE HEVALIE RA. 
Pai admire la revue exacte que 
vous avez faite des ſpectateurs: 2 
reſte à avoir comment vous aveꝝ 
trouvẽ le ſpectacle. x 
LA MARQUIS * 
Je ne Vai ni regardé, ni ẽcouté. 


Qu eſt-ce qu'ils ont joue, com- 
teſfſe f 


LA LI SSE. 
Ceſt ee maudit opèra o 
| v 


| 
| 
| 
| 
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a mourir, exECute a faire horreur ;- 
dont la muſique fait grincer les 
dents: on Pa vu mille fois, Je ne 
{cais comme il s appelle. | 

LE CHEVALIER, 

Jai beau vivre dans le mon- 
de; je ſerai toujours 6tonneE_quion 
aille avec empreſſement à un ſpec- 
tacle pour ne le voir niPentendre, 
& qu'on en revienne fans ſgavoir 

2 Ceſt: un * Y Are 
LA COMTESSE. 

Mais ne diroit-on pas qu'on ne 

doit ſonger qu'à ſon plaiſir? La 


vie eſt un tiſſu Ae bienféances _ 


faut remplir. 
LA MARQUISE. 
Ob l je. ne vous paſſe pas cęlui- 
E: pour moi, je me divertis fort 
au ſpeQacle ; & quand je nꝰaurois 
vu aujeurd hut ue la parure de 


quinze ans ala tres-chere — 


fe, dont le vifage en prononce cin- 


quante , je ne regretterois pas ma 
peine. Mais j'ai remarque cent cho- 


fes plus plaiſantes les unes que les 7 


autres. Avez-vous vu Pair com- 
poſe de la petite Felice? Son che- 
valier Etoit dans le balcon , qui 


Fobſervoit curieuſement. Elle a- 
voit beſoin d'une grande adreſſe 


pour faire paſſer quelques lorgne- 
ries de l'autre cõtẽ, ſans qu'il sen 
apperg it. bs 
 AEGASTE: «© 
Oh! cela ẽtoit bon a voir! Yer 
al encore attrape quelque choſe. 
L'a COMTESSE.- 
Je my ai pas pris garde. Ce qui 
m'a fixee, c'eſt Paffligèe Doralie: 
on voit bien qu'elle a la mort dans 


le coeur; Teſt vrai auſſi qu'on Im. 


a joue un cruel tour. | 
C 
Eh! quoi donc? je ne le ſeas 
pas- 1 I vj 
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LA COMTESSE. 
_ Oronteetoit depuis longtemps 
ſon amant declare. Il a ſurpris des 
lettres Ecrites a un rival, non-ſcu- 
lement très-galantes, mais ou il 
eſt tourné lui-meme en ridicule. 
C'eſt un homme violent, qui na 
mis aucunes bornes a ſon reſſen- 
timent. Il a commence par faire 
une liſte trds - nombreuſe de tous 
ceux qui ont eu les bonnes graces 
de la dame, & Pa donne au pu- 


blic, avec de petites notes ſur cha- 
que aventure. 


5 a C:A ST E. 
Cela eſt fort * 
LA COMTESSE. | 
Ce weſt pas ſur cela qu'il ſe faut 
rEcrier : il n- y a guere te gens pi- 
ques qui nꝰen fiſſent autant. Mais, 
ce qui eſt infàme, abominable, & 
du plus malhonnete homme du 
monde; c'eſt, qu?ayant dẽcouvert 


COMEDIE. 205. 


qu'elle met une forte de blanc, 


dont perſonne ne g&toit jamais 
appergu, il Pa publié ſur les toits. 
LA MARQUISE. 


Devoiler ces choſes - là, c'eſt 
n' avoir rien de ſacré, & manquer 


totalement à la probite. | 
LE CHEVALIER. 
Je ſuis Edifie de voir que, dans 
la profeſſion galante, on a ſa mo- 


rale, comme les brigands ont la 


leur. ; 
LA)/MARQUISE. 
Poublie que Pai Paffaire du mon- 
de la plus preſſèe; il faut nẽ- 
ceſſairement que je vous quitte. 
LA COMTESSE. 


Quoi! Vous ne voulez pas paſ- 


ſer ici la ſoirce ? 
LA MARQUISE. 


| Cela m'eſt impoſſible. Mais je 


veux bien vous confier mon ſe- 
cret. J'ai vu chez Hebert une ta- 
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256 LA MODE; 
batiere enchantee, dont la tète me 
rourne. Je Paurois priſe ſur le 
champ, car je meurs de peur qu'elle 
ne mꝰẽchappe; mais la fantaiſie de 
cet homme bizarre geſt tournee | 
aujourd'hui a vouloir de Pargent. 
J'ai perdu, je ren avois pas: ib 
veut cent louis, cent cinquante, 
je ne ſcais plus combien. Cela ne 
fait rien, pourvu que je trouve ce 
il me faut, & que je n'aie pas 
le dẽgoũt de voir une boete ſi ſin- 
guliere dans d'autres mains que les 
mĩennes. Je. vais donc parler a quel- 
qu'un, qui, je crois, facilitera mon 
affaire: & ſi Pai ma botte ce ſoir, 
je reviendrai pour vous la mon- 
Xrer. 


LA COMTESSE,. 
Et mon meuble, vous ne le ver- 
rez donc pas? » 
% 
Je vous laifferai Acaſte, quis'y 


COMEDTIE: 207 
entend encore mieux que moi. 
LA COMTESSE. 

* e ſuis tr&s-fachee , marquiſe, 
que vous ne vouliez pas reſter avec 
nous; vous auriez eu un beau ca- 
vagnole. Paurois mandé à Dori- 
mene de venir , & W amener 
des joueurs. | 
A<CASTE. 

Oh. Pennuyeuſe bẽgueule! 

LA Cu TE SSE. 

Ne dites donc pas cela. C'eſt Ia 
meilleure femme du monde, qui 


ne parle jamais de perſonne. 


N 5 
En a- t'elle le loiſir? Elle ak 
toujours d'elle. 
„ EA MARQUTS E: 
II eſt vrai qu elle. ſt dꝰune ſoti-- 
ſe ontree.. | 
La COMTE SSE. | 
Mais, je voudrois ſavoir x | 


quoi ſert Peſprir ? de quel uſage il 
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2989 LA MODE, 
eſt dans la ſociẽtẽ ? Il arrive ſi ra- 
rement d'en tirer parti, qu'il ne 
vaut pas la peine d etre recherche. 
Les merveilleuſes ont leur goũt A 
part, qui reſt point celui des au- 
tres. Dorimene fait tout ce qu'on 
veut, joue toujours, point heu- 
reuſement, & perd de la meilleure 
grace du monde. . 
LE CHEVALIER. 

Voila un Eloge complet! 
7 1 ©42T8;-- 

Damon n'eſt- il point de plus 
mauvaiſe humeur qu'elle, quand 
elle perd? | 48 50 

LA MARQUISE. 

Perſonne a tous ẽgards ne ſou- 

tient les revers du jeu comme lui z 
C'eſt le plus beau joueur, le plus 
aimable garcon du monde; & du 
meilleur commerce. | 
i ern,, 
Ine dit jamais un mot de vrai, 


Fl 


8 | 
LA COMTESSE. 


Il ny a qu'à ne pas croire ce qu'il 


dit, & ne lui point confier ſon ſe- 
cret: {i Pon ne paſloit pas les petits 
de fauts, Pon ne vivroit avec per- 
ſonne. 
85 AC AST E. | 

Il a une aventure par devers lui 
d'un depor joue , perdu , nie , qui 
ne lui fir pas un honneur infini. 

LA MARQUISE. 


Je ne vous dirai pas gil eſt d'une 


probitẽ à toute ẽpreuve; mais il eſt 


de bon compte au jeu, & c'eſt de 


quoi il s'agit. 


& neſcauroit rien taire de ce qu'il 
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210 LA MODE, 
SCENE VII. 


 LACOMTESSE, LE CHEVALIER, | 
ACASTE, DUBOIS. 


Mo NSIEUR le baron d'Or- 


nac demande a voir madame , & 
la ſupplie qu'il puiſſe lui parler en 
particulier. | 
LA COMTESSE- 

Mon ſuiĩſſe eſt bien ſuifſe, d'avoir 
laile entrer cet homme! Je ne 
puis pas le voir; que. lui dirois- 
1 - 

LE CHEVALIERsy 

Ie ne ſais pas em effet ce que 
vous pourrez lui dire; mais je ſgaĩs 
que vous ne pouvez refuſer ſa vi- 
ite: ce ſeroit outrer les mauvais 
procedes. 


COMEDIE. 212 


La coMTESSE da Dubois, 
Allez donc dire i ce baron qu'il 
na qua entrer... ( au chevalier ) 
Chevalier, ne me quittez pas. 
LE CHEVALIER. 

C'eſt bien mon intention. 

LA COMTESSE. 
Acaſte, ft vous voulez paſſer 
dans ma chambre, vous exami- 
nerez mon meuble. Pexpedierai le 
vieux baron leſtement, & j'iraĩ 

vous retrouver. . 

o 


Ah, ah! N'eſt- ce pas le pere de 
mon petit d' Ornac, brave comme 


PeEpee qu'il porte? 
LA COMTESSE. 
Quoi ! vous le connoiſſez? 
Sik AcAS TE. | 
Nous avons fait la campagne 
enſemble, & nous ne nous ſommes 
pas quittEs.. 8 
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212 LA MODE 


wn La, co T BSS EK. 

Ala guerre, comme a la guerre. 

Vous aviez Ia une Etrange cõmpa- 
gnie! 


Ac CASTE. £ 

Ceſt, uy vous ars; un n jol Nr 
gon. 

LA COMTESSE. 

Mais, où prend-t'il cela? I} eſt 
triſte, il eſt plat: ah, fi! Wl 

AQGAST 8. 5 
Je vous dis, madame la com- 
_ , que en ferai PPE cho- 
ee 
La COMTESSE. | 
De fort mauſſade. 
Ac AS TE. 

Non , non. Ce n'eſt encore qu us 
ne &bauche : mais jy. mettrai la 
derniere main... Voila tout de 
bon le pere; je dEcampe, 


: „ 
4 F r 


COME DIE. 213 
SCENE. VIII 


LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
LE BARON. 


. +LE BARON 
1 Ceſt avec crainte 


de vous deplaire, que je me prẽ- 


ſente devant vous; & avec regret 
de n' avoir pas EtE trouve digne de 
votre alliance. 
| LE CHEVALIER. 

Ma ſœur n ignore pas, mon- 
, „le cas qu on doit faire de la 
vötre. 

LA COMTESSE: 

Ma fille eſt ſi jeune encore, & 
ſi peu faite, que je rai pu me re- 
ſoudre a 1 marier. c 

LE BARON. 
Doautres raiſons, madame, vous 
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214 LA MODE, 
ont fait retirer votre parole. On 
vous a tenu de mauvais diſcours de 
mon fils. . 
LA cOuTE SSE. 
Ohl point du tout. 

LE BARON: 

Que ſert de diſſimuler? Vous 
avez appris la malheureuſe aven- 
ture qui m'a cauſe tant Minquie- 
tude & de chagrin. , quoigue Je 
n' aĩe jamais cru qu'elle püt avoir 


de ſuite. Mon fils eſt bien né; il ne 


S&eſt ports aux folies qu'il a faites * 
pendant la campagne, qu'entrai- 
nt par les mauvais exemples, & 
moins par paſſion „que {Eduit par 


la ſotte vanite d'imiter les mœurs 


du temps. 3 
LA courES IN "A 
Que veur dire ceci? 
LE BARON. 
Je vois, dame, que vous me 
reprochez d ne vous avoir pas 


COMEDIE. 215 
tout avouẽ des qu'il fut queſtion 
de union projettẽe: mais vous 
comprendrez la rẽpugnance d'un 
pere a parler des extra vagances de 
ſon fils. Je wai pas meme voulu 
5 57 ſgüt que Jen fuſſe inform. 

a cru que, = donner Pallar- 
me, je remédierois a tout; & 
quen lui faiſant ẽpouſer une per- 
ſonne auſſi aimable que mademoi- 
ſelle votre fille, la comedienne ſe- 
roit bientòt oublice. | 

1A COMETRHSS KN 

Ah! ah1...he , mais je pour- 

rois bien avoir trop prẽcipitẽè mon 
jugement. 1 
; LE BARON. 

En effet, madame, vous vous 
eres bien preſſẽe de rompre. La 
| choſe plus approfondie ne meri- 
toit pas d'en venir la ; & je me re- 
pens de ne m'en etre pas d' abord 
expliquẽ avec vous. * 
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216 LA MODE, 
LA COMTESSE. 
N eſt vrai que, fi Pavois été 


mieux informęe, Paffaire auroit pu 
| Pry un autre tour. 


LE BARON. 

Eh ,madaine ! n'eſt-il pas temps 
encore ? Oubliez les Egaremens 
de mon fils; il n'y perſiſtera pas: 
daignez les Jui pardonner. 


La COMTESSE. 
Ah !je ne trouve pas ſa faute 
W | 


LE BARON. 
Cette indulgence eſt digne d'ad- 
miration. Mais, madame, ache- 
vez : laiſſez vous flechir, Rendez- 
lui cette charmante fi fille qui lui 
avoir &te ſi lolemnellement por 


mile, 
LA COMTESSE. 


Veritablement ceci change de 
face. 
"Lu 


COMEDIE. 277 
LE CHEVALUER: . . 
Oh ! oh! je ne m'y atrendois 
1 e 
LA COMT-ESS-E, Pac 
Il y a plus deroife que je ne 
croyois: Acaſte me Pa bien dit; 
nous en ferons quelque choſe... 
(aubaron) Je {ens , monſieur , que 
mes rEpugnances s' vanouiſſent; 
& nous pourrons bien renouer 
_ Paffaire. „ 
TTT. 
Si vous Etes favorablement diſ- 
poſce , madame, pourquoi diffe- 
ref I 
LE CHEVALIER. 
Pourquoi pas des ce ſoir? 
(bas) Profitons du moment qui 
pourroit bien nous Echapper. 
| LE BARON. 
Ceſt bien dit. Je vais faire aver- 
tir le notaire. 


Tome III. K 


218 LA MODE, 
LA COMTEs s E. 

A la bonne heure, on ren en- 
tendra plus parler. Il faut pourtant 
que Jen diſe un mot a ma fille, 
apres que Jaurai vu ce que penſe 
& 20 de mon meuble. 

Et LE BARON. 

Quel bonheur ineſpere ! que de 
graces à vous rendre, madame !. 
| LA COMTESSE. 

- Ceſt aſſez, monſieur le baron; 
je vous tiendrai parole. Allez tour 


diſpoſer. 
Fin du ſecond afte. 
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COME DIE. 219 


SCENE PREMIERE. 
LA COMTESSE, JULIE. 


11 COMTESSE. 


Mibamonmms' „ce mariage 
que Pavois rompu, je juge à pro- 


pos de le renouer. Je ne doute 


point que je ne vous trouve diſ- 


8 5 \ ſuivre mes volontés. 


JuLILE. 
Madame, je les reſpecte, fans 
en connoitre les motifs; & quel- 


ques) differentes qu'elles puiſſent 


etre, vous m'y verrez toujours 
également ſoumiſe. 
LI COMTESSE. 
Aſt? voila des phraſes. Cela-eſt 
. Ki 1] 


* 


220 LAMO DE, 
fort bien écrit; mais ce n'eſt pas 
comme cela que l'on parle. Je 
vous dirai , mol, tout ſimplement, 
que je rai pas voulu vous donner 
à un homme qui m'a paru ſi peu 
propre pour le monde, qu'on n'au- 
roit {cu qu' en faire: mais je com- 
mence a croire qu'il pourra ſe for- 
mer. Je ſuis guerie encore d'une 
inquiẽtude qui n'ẽtoit pas la moins 
forte. La plupart des gens de pro- 
vince ont des idées gothiques : ils 
veulent Etre attaches à leurs fem- 
mes; & c' eſt tout ce qu'il ya de 
diſgracieux: outre la dende des 
importunitEs ſans nombre. Mais 
celui - ci commence a ne me pas 
deplaire : on vient de me parler 
dꝰengagemens qui ont aſſez hon air. 
„ . N 
Qu'entens- je? 
 LA-GOMTESSE; 
Ie crois que c' ẽtoit dans le deſ- 


COMEDIE. 227 
ſein de les rompre, que ſon pere 
à voulu le marier. Le bonhomme, 
imbu des maximes provinciales, 


croit l' invention ſùre: nous ſca- 


vons à quoi nous en tenir. 
e : 
Mais, madame, permettez- 
moi de vous repreſenter qu'il me 


ſeroit bien dEſagreable d' ẽpouſer 


un homme malgre lui, & de vivre 
avec quelqu'un qui peut- tre ne 


me pourroit ſouffrir. 
ener 
En verite, vous ètes bien peu 
faite pour votre Age! Ne ſgavez- 
vous pas qu'un mari eſt l' homme 
du monde avec qui on vit le 
moins? „ 
nt JULIE. | 
Non, madame; je ne ſcaurai 
jamais cela. Si JPepouſe quel- 
qu'un, je compte de vivre, & de 
bien vivre avec lui, 
K lj 
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222 EA MODE, 
„ Eu COMTES SE. 
Ez! qui vous propoſe d'y vivre 
mal f-Eſt-ce que je prẽtends, quand 
vous vous trouverez avec votre 
mari , que vous n'ayez pas pour lui 
la politeſſe due à tout le monde? 
Je penſe au contraire qu'il ny a 
perſonne avec qui on doive avoir 
= manieres - plus honnetes & 
moins familieres. _ 
5 Juri. : 
Le monde, tel que je le vois; 
tel que vous me le montrez, ma- 
dame, je ſens que je n'y ſuis pas 
propre. Et loin de ſonger à me 
marier, le mieux qu'on puiſſe fai- 
re de moi, c'eſt de me mettre dans 
un couvent: je le defire, je vous 
le demande. Ayez la bontéè, ma- 
dame, de m' accorder cette grace. 
een. 
Voila la plus haute extravagan- 
ce dont on ait jamais oui parler. 
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Vous croyez bien que je n'adhe- 
rerai pas à vos viſions. C'eſt à 
moi de faire ce que je veux. Le 
notaire, les parens vont venir pour 
la ſignature du contrat: allez vous 
diſpoſer a obeir de bonne grace, & 
raccommodez votre coëffure qui 
eſt pis que jamais. Je vais, en at- 
tendant, finir des affaires preſſan- 


tes, traverſẽes par mille incidens 


ſurvenus mal à propos. 
e 


J Ar bien un ſoin plus important 


que celui d' arranger ma coëffure. 
Il faut que je parle a mon oncle ; 


il eſt ſorti ... je vais Pattendre 


ici. ... Mais s'il ne revient pas, que 
ferai -je? le temps me preſſe. Eh 
5 : K iv 


224 LA MODE; 
bien! je parlerai a ma mere: je me 
fens le courage de Jui dire avec 
fermetẽ que je n*Epouſerai point 
Ornac .. . II ne m'aimoit donc 
pas !.. . Mais pourquoi ai-je cru 
qu'il m'aimoit ? . . . II ne m'a ja- 
mais parle qu'avec un air embar- 
raſſẽ. Ce que Jai pris pour de Pa- 
mour , n'ẽtoit que de la contrain- 
re. .. Je vois qu'il n'a pas voulu 
me tromper. .. . N'importe; je 
me ſuis trompèe, moi : c'eſt ce 
que je ne lui pardonne pas. Le 
voici: je veux Peviter... Mais non: 
Sil me ſecondoit, je n' aurois point 
a reſiſter a ma mere; & c'eſt une 
terrible entrepriſe. = 


2 ö 
- 


b 


 COMEDIE. 225 


SCENE III. 
JULIE, ORNAC. 


A 


B2 LL E Julie, vous me wa au 


comble du bonheur : tout eſt enfin 
d'accord; il ne me manque plus 


que votre aveu dont je me ſuis 


flatts. Voila le premier moment oh 
Pai pu vous le demander fans tẽ- 
moins. . Quels regards ſombres ! 


Vous ne me dites rien? Me ſuis- je 


trompe , quand Jai cru que vous 
m'accorderiez votre main {ans re- 
* pugnanice f F 
JULILE. 
Oui, monſieur. 
es VEG BNA OC: 3 5 5 
Ah! voila le coup le plus af- 
freux & le moins * 2 27403 
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226 LA MODE; 
1 
Je ne puis faire votre bonheur; 
Vous ne aro pas le mien, Rom- 
pons des nœuds mal affortis. Et 
s'il y a quelque . choſe de vrai 
dans les proteſtations que vous 
m'avez faites, Epargnez-moi les 
reproches de ma famille, en pre- 
nant ſur vous la rupture de cet en- 
gagement. he no 
21113 96m, 0, BN AG. ps 
Cruelle Julie! je vous delivre- 
rai de moi par un moyen plus ſir , 
& moins indigne que celui de tra- 
hir mes ſentimens. 


* 


2 ave e 2: 
Pourquoi feindre ce dei 
2 vous n' avez pas? & vous plain- 

re quand je vous ſers? Plus de 
franchiſe vous conſerveroit mon 
eſtime. A quoi bon vouloir encore 
m'en impoſer par de vains diſ- 


cours? 


"as 227 


n 
Que voulez-yous dire, Julie? 
Chaque parole que vous pronon- 
cez me jette dans un nouvel ẽton- 
nement. Je vous LrOMPE: Je veux 
vous en impoſer ! vous me ſervez 
en vous {Eparantde moi! Quel abi- 
me d'obſcurités !... Expliquez- 
vous, que je ſcache du moins Gol 
nait mon malheur. 15 
e e 
Vous n'ignorez pas vos anciens 
engagemens: ſoyez-y fidele; & ne 
fongez plus a en former de nou- 
veaux. "DIES 
ORNACGC. 
Moi! des engagemens! Eh! qui 
a pu vous dire une pareille i * 


ſture? 
JOLIE. 


Je le ſgais: ne vous obſtinez yas : 


Ae ee he 
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: 6 C1 E N E 1 FV. | 


LA 


JULIE, ORNAC, ACASTE. 


. 


J E vous trouve Able j "or 
ſuis ravi. Je trouble ſans doure un 
doux entretien': mais vous aurez - 
tout le loifir de Pachever , & il faut 
. que je prenne part a la joie de mon 
cher Ornac... Queſt-ce donc que 
ceci? Vous avez deja Pair de gens 
maries |! 
Ds ORN AC. 
c en ſommes bien loin. Ju- 
lie m'abhorre; elle vient de me le 
dire. » 
AcAs TEK. 
Elle auroit bien fait de vous don- 
ner cet avis un peu plutòt; on ne 
ſe ſeroit pas tant tourmentẽ pour 
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renouer votre mariage. Mais , ma- 
demoilelle , oſerois- je vous de- 
mander pourquoi un homme ai- 
mable, qui vous aime paſſionnẽ- 
ment, vous dẽplait? | 

JULIE. 
Qui m'aime paftionnement! 

ORNAc. 1 

Si j'avois ſimplement le mal- 

heur de lui dẽplaire, je m' en affli- 

gerois ſans m'en plaindre: mais, 

2 m'accuſe de la tromper, 

avoir d'autres atttachemens! 

IAA ; 
Ne t'affliges plus, mon enfant: 
ton affaire va mieux que tu ne 
crois. l 


— 
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- 


i EP BS Fo 
JULIE, ORNAC, ACASTE, 
LE CHEVALIER. 
ACASTHE. 


— 


1 le chevalier, nos 
amans ſont deja brouilles; venez 
leur apporter la paix. Julie ne veut 

lus d'Ornac : lui fe dẽſeſpere. 

lle pretend qu'il en aime une au- 
tre: il ne ſcait ce que C'eſt. — 
r CHKEVAELDEER. 
Nous n'avons pas le loiſir de 
nous amuſer à tous ces enfantilla- 
ges. Qu'ils gardent leurs tracaſſe- 
ries pour leur mEnage. Il faut 
commencer pat Petablir. Tout cela 
&Eclaircira, Le pere d' Ornae nous 
a parle d'une petite aventure de 


fon fils: ce ſont des Echappees de 
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jeuneſſe, dont il ne faut pas trop ſe 
iert. 

„bebt Gan | 

Ah! je reſpire. Voila donc mon 
crime ? Ah, Julie! Pavez-vous pu 
croire ? Acaſte.... Mais , parlez 
donc; c'eſt a vous de me juſtifier , 
puiſque vous ètes Punique cauſe 
de Podieux ſoupgon qui a penſe 
me perdre. | 
| ACASTE. 
Cette petite peccadille ne luz 
appartient ſeulement pas: c'eſt un 
de mes mefaits.. J*ayois trouvẽ pen- 
dant la campagne une — 
ne a mon gre; & de graves rai- 
fons nv obligeoient d'en faire myſ— 
tere. Je la mis ſur le compte de 
mon ami Ornac : Phonneur lui en 
eſt demeuré. Voilà le mot de Pe- 
nigme. C'eſt un garęon ſage. com- 
me une image, que Pon a tres- 
injuſtement accuſe d' avoir une 
maitreſſe. | 
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2; ORN Ac. e 
 Apres cet éclairciſſement, belle 
Julie, ai-je encore a craindre vos 

refus f IT 


* 


J LIE, 
Si vous vous engagez ſans con- 
trainte , PobEirai fans peine. 
VV 
Vous direz le reſte une autre fois. 
Allez, ma niece , voir ſi je puis 
parler à votre mere. Je ne veux pas 
donner dans ſes étoffes. Ne lui di- 
res rien de incident qui vient de 
_ $Eclaircir. Nous Pen régalerons 
quand le- mariage ſera fait. Vous , 
Ornac, allez preſſer votre pere de 
venir, afin que nous puiſſions finir 
ce ſoir... (4 Julie) Encore un 
mot, ma niece... | 


: (il lui parle bas.) 
ACASTE d Ornac qui Yen va. 
Ecoute un moment: Te voila 


hors d'intrigue; & moi dans le plus 
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strange embarras. La marquiſe 
s' eſt engoue d'une maudite taba- 
tiere: cela l'a fait appercevoir 
qu'elle n'avoit ni argent ni pier- 
reries a mettre en gage pour la 
payer. Elle a parlè a mon inten- 
dant, & veut r'avoir le tout: je 
wai rien dans ce moment- ci à lui 
offrir que ma perſonne. J'ai envie 
de PeEpouſer , pour ne la pas payer; 
je lui donnerai un auſſi gros douai- 
re qu'elle voudra. Voila tout ce 
que je puis faire pour la contenter; 
qu' en penſes- tu? N 
T 1 
Te reſt pas ſerieuſement que 
vous avez imagine cet expẽdient? 
e 

Si ſérieuſement que je vais, de 
ce pas, le lui propoſer. 5 


Gd 


SUEME 5. 
LA COMTESSE, LE CHEVALIER. 
La COMTESSE. 


An , mon frere! que me voulez- 
vous dans Pẽtat ou je ſuis? 
LE CHEVALIER 
Quoi donc, ma ſœur! qu'eſt- 
.. 
LA COMTESSE. - 
Tout ce qu'il y a de plus af- 


freux. Ah! ję 9 

Dites done 221 42225 ecdme 
faites trembler. | 
LA COMTESSE. 
0 Je ſuis 5 9 fi ſaiſie, „„ 0 qu'il 
m' eſt impoſſible de parler... 
( elle ſe jette dans un fauteuil , fai- 
fant des cris & des pleurs.) Ah! ah! 
ab ! perdre en un moment ce que 
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p avois de plus cher au monde! 
LE CHEVALIER, bas. 
Que veut- elle dire? Son fils au- 
Oit- il tẽ tu? 
La COMTESSE continue. 
Ce qui faiſoit toute la douceur 
de ma vie! Ah! je ne ſurvivrai 
pas à une ft effroyable perte. 
LE CHEVALIER. 
Mais parlez donc? Quel acci- 
dent 5 3 
e 
La jambe caſſẽe! Il eſt impoſſible 
qu'il en revienne; & gil en rẽchap- 
de, il ſera eſtropiẽ pour le reſte de 
jours. Que je ſuis malheureuſe ! 
LE CHEVALIER 
Mais, ma ſœur, comment cela 
peut- il ètre? Pai vu du monde, 
on ne parloit de rien. 
LA COMT ESS E. 
Je crois bien que cette cruelle 
aventure reſt pas encore repan- 
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due: elle le ſera bien-tdt ; & je 
ſerai plainte. 


LE CHEVALIER. 
Il eſt certain qu'il ne s 'eſt rien 


paſſe ces jours- ci: eſt donc qu'il 
Seſt battu? 


3 COMTESSE. 
| Voiha ce que je rai pu Eclair- 
Cir. | 

LE CHEVALIER. 

Mais par qui vous eſt venue 
cette nouvelle? Le valet de cham- 
bre de votre fils a- t- il crit? 

LA COMTESSE. 

Que voulez - vous dire, mon 
frere? Qua de commun mon fils, 
ſon valet de chambre, avec le de- | 
ſaſtre qui mvarrive? 


LE CHEVALIER. ». 
Quoi ce reſt pas votre fils qui 


eſt blefle ? il ne lui eſt rien arri- 
ve? 
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L ComPerags: 
Je ne ſcais rien de mon fils , pas 
mème ou il eſt. 
LE CHEVALIER. 
Je vous demande pardon, ma 
ſœur. Pai cru, dans le déſeſpoir 
où je vous ai vue, que votre fils 
Eroit bleſſẽ a mort. 
TTT 
Je ſerois aſſurẽ ment fort fache 
de le perdre ; mais on S attend aux 
accidens qui arrivent a la guerre, 
Ils ne ſurprennent & ne confon- 
dent pas, comme ce qui vient de 
m'arriver. 1 
LA HA 
Je n'y comprends plus rien; 
mais dites- moi donc ce que c'eſt, 
LAC Orr 
Un moment de diſtraction a cau- 
{ſs mon malheur. Yetois occupee 
avec des marchands & des ta- 
piſſiers; Zinzoli a trompè ma vi- 
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gilance : i] eſt deſcendu dans la 
cour. Ah! ah! ah! on me Pa rap- 
Porte ne pouvant plus ſe trainer, 
faiſant des cris qui m'ont percele 
cœur, & dont les plus barbares au- 
roient ẽtẽ attendris. 

' LE CHEVALIER, 

Oh! ma ſceur, puiſqu'il ne s'a- 
git que Pun chien, Ecoutez ce que 
Jai a vous dire ſur le mariage de 
votre fille. EET 

La COMTESSE. 

Ah! vraiement je ſuis bien en 

ẽtat de ſonger à des nöces? 
LE CHEVALIER. 

Voulez-yous, apres avoir rom- 
Pu ce mariage pour un repas mal 
ſervi, y renoncer de nouveau pour 
un chien eſtropiẽ? 

LA COMTESSE. 

Quelle cruautẽ de parler ſi du- 
rement de ce qui me PeEnetre de 
douleur! Allez; monſieur, prépa- 
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rer des noces, ordonner des feres. 
Faites tout ce qui vous plaira , | 
pourvu que je ren entende pas 
parler, & qu'on me laiſſe en re- 
pos; c'eſt tout ce que je vous de- 

mande. „„ 
LE CHEVALIER , bas. 
Le ſentiment habituel ici, eſt 
Feronnement. Voila ſa marquiſe; 
je ſuis d'avis de les laifler ſe de- 
plorer enſemble. . . Je vais cepen- 
dant voir s'il y aura moyen de 


finir, 
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SCENE VII. 
| LA MARQUISE, LA COMTESSE. 
LA MARQUISE. | 
A H, comteſſe! quelt-i] donc 


arrive depuis un moment que je 
vous ai quittẽe ? Tout eſt conſter- 
nẽ dans votre maiſon, Jai deman- 
de de quoi il gagifſoit , perſonne 
n'a voulu me rEpondre : mais vos 
pleurs augmentent le trouble ou je 
ſuis. | 85 
LA COMTESSE. 
Ah! ma chere marquiſe , j'ai 
rout perdu.... 
La MARQUISE. 


Quoi ! Florimont! Lui ſeroit-il 
arrive quelqu*accident, 


5 LA 
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'LAaA COMTESSE. 5 

Lua perte ne ſeroit pas ſi irrẽpa- 

fable | 
LA NAR NUTS F. | 

C'eſt ce qui me ſemble., . C'eſt 
donc quelque malheur arrive a 
Tinzoli? g 

ILA Cour Ess k. 

Helas ! oui, marquiſe. Ce pauvre 
Zinzoli, que Paime uniquement, 
eſt prẽt dꝰexpirer. Je Wai pu ſou- 
tenir la vue d'un ſi affreux ſpecta- 
cle; & je reſte ici ſans oſer m' in- 
former de tat ou il eſt. 

LA MARQUISE. 

Je ne ſuis pas ſurpriſe de vous 
voir ſi affligee. C'eſt la plus jolie 
bete que Paie jamais vue. 

F. 

Ho! ce weſt rien que ſes agre- 
mens : ſon attachement n'a pas 
d' exemple. Il ne connoit que moĩ; 
11 ne vit que pour moi ; ne peut 


Tome III. L 


ſouffrir que perſonne m*appro- 
che: il deEvore ceux qui Sy ha- 
zardent, à moins que je ne Paie 
accoutumè à leur faire grace. 
en 
Vos regrets ſont bien juſtes, & 
me rappellent le ſouvenir de ma 
pauvre Florine. Il n'y a jamais eu 
d' affliction pareille a la mienne : 
je voulois mourir. Je fus huit jours 
ſans boire ni manger : ma douleur 
me rendit cElEbre, & immortaliſa 
Pobjer de mes regrets. Pluſieurs 
poëtes chanterent ma-Florine & 
{a tendre maitreſſe, dont le coeur 
parut digne de faire le bonheur 
d'une autre eſpece. Il eſt vrai, ma 
chere comteſſe, que ces occaſions- 
la ſont bien propres à faire con- 
noitre de quoi nous ſommes capa- 
bles pour ce qui mérite de nous 
plaire. 3 5 
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SCENE VIII 
LA COMTESSE, LA MARQUISE ; 
DUBOIS. 


2h COMTESSE. 


A H! que vient- on m -appren- 
dre? Sil eſt mort, ne mele dites 
Pas. | 
DuBois. ; 
Non „ madame. Tout va bien. 
Lionnois & l'autre médecin aſſu- 
rent que {a patte eſt ſeulement dE- 
miſe: iln'y a point de fracture; & 
bientot il n'y paroitra pas. 


LA COMTESSE. 


Ah! quel bonheur! je vais Vite 
le voir. | | 


Ly 
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5 DuBors. 


Je crois que madame feroĩt 
mieux d' attendre que Poperation 
fiir faite; cela pourroit trop Pẽ- 
mouvoir. | | 

: LA COMTESS E. 


| U a raiſon. Allez „ Dubois : 


vous m' avertirez de tout ce * 


ſe e 
(Dubois ſort.) 


EY MARQUISE. 


Te ſuis tranſportee de joie de cet 
| heureux EvEnement.. Puiſque tout 
va bien, voyez donc ma botte , 


sil y a rien d'ẽgal. 
La COMT ESSE, 


Elle eſt charmante; & vous etes 
trop heureuſe avoir une choſe 


85 unique. 


2 JA MARQUISE. 
Le bon de affaire , Ceſt que 


a> 
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Jai attrapps mon, Hebert le plus 
adroitement du monde; & que 
ma boëte ne me coũte rien, mais 
exactement rien. J'ai retrouve , 
comme par hazard, de vieilles 
patraques de Pannée paſſee (que 
vous ne voudriez pas regarder) : 
il les a priſes benignement 2 m'a 
tyre ma tabatiere, & ne m A Pas 
demandé un ecu. Moi, Je n'ai 
pas ErE moins contente d'ꝭtre de- 
faite de ces vilaines antiquailles, 
que d'avoir ma jolie boete. Je 
Paurois manque ſans cet heu- 
reux expẽdiĩent; car je rai trouvẽ 
d'ailleurs nulle reſſource. Ce ſont 
des procẽdẽs Etonnans : des gens 
pour qui Pon n'a rien MENagE , 
qui vous laiſſent dans Pembarras. 
Oh! je veux finir tout cela. Mais 
Pai bien autre chioſe vous dire. 
II ry a rien de ſi ſurprenant, de 
plus inattendu. Acaſte ; „que Jai 
| — 
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rencontrè en revenant ici, m'a pro- 
poſe ſubitement de Pepouſer. Ne 
trouvez- vous pas cela trop plai- 
ſant? Lui! moi! Ceſt la plus bou- 
fonne choſe qui ait jamais EtE ima- 


e 


LA COMTESSE. 


Que lui avez- vous rEpondu ? 
LA MARQUISE. 

Rien: mais je crois que mon 

Etonnement aura fair ma rẽponſe. 


Quand il a vu que je ne rẽpondois 
pas, il Feſt, mis à chanter; & nous 
nous ſommes ſẽparẽs. 


L &: COMTESS E. 


Ceci eſt rare, & merite pourtant 
Rflexion. 


La MARQUISE. 
Vous ſcavez ce que je penſe pour 


lui, & mes een pour ce ab! le 
regarde. Þ 


7 
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LA COMTESSE. 
Eh, oui! je feais tout cela. 
Ceſt ce qui me rend attentive au 
parti que vous avez à prendre. 


LA MARQUISE. 


Que trouvez- vous a délibẽrer? 
Cieſt un homme dont je veux plus 
que jamais me dẽ faire. Outre ſes 
bouraſques qui me ſont devenues 
inſupportables, j'ai toutes ſortes 
de ers de me plaindre de lui. 


LA COMTESSE. 


Je n'hẽſite pas ſur la neceſſi- 
te de vous en debarrafler : mais, 
je ſonge que vous ſouhaitez d'E- 
viter le fracas ; & en effet, les 
moyens les plus doux ſont tou- 
jours les meilleurs .. & peut- 
etre ne feriez - vous pas mal de le 
prendre au mot. 


Liv 
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LA MARQUISE- 
Comment done? | 
LA COMTESSE. 
Out: dePepouſer pour vous en 
defaire. "5 25 
La MARQUISE riant. 
Ah! ah! ah! Pinvention eſt ex- 
cellente... Comteſſe, je veux ſuivre 
votre conſeil, ne fut- ce que pour 
la raretè du fait. "| 
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* 


SCENE IX. 


LES MESMES ACTEURS, 
_ ET UN NOTAIRE. 


25 hi GON THESES: 


Ur eſt cethomme-1a? Ah! je 
vois ce que c'eſt. Eh bien ! com- 
ment cela va-t'il? 
e 
Madame, la choſe eſt en re- 
gle; & je me ſuis attache à ren- 
dre tout fi clair & fi precis , qu il 
"us Mes y avoir ni Equivoque „ 
ifficulté. 
LA COMTESSE. 
C'eſt apparemment une or- 
donnance ds vous avez faite? 


* 


L v 
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LB NOTAIRE. 
Si je ne Pai pas faite, je me pi- 
que au moins de Pentendre ; 3 & 
q la fuivre mieux 5 peur-erre „ 
quaucun de mes confreres. 
LA COMTESSE. 

Mais , ; *cxoyez vous que „dans 
cette occaſiom, il ſoit neceflaire 
de lui donner quelque «hoſed; Pe) 

JJ EAIARK --. 

Vous ne lui donnez rien, ma- 

dame; elle a ſes biens paternels; 


& vous la mariez AVEC. ſes 
droits. „„ $35 hh Geng 


= r 1 


LA COMTESSE. 


Vous n*&tes donc pas ce . 
decin que Lionnois doit avoir ame- 


ne , pour conſulter l lui ſur Pac- 
cident de Zinzoli? 


LE NOTAIRE, TT 
Non : magame. Je ſuis notai- 


* 


_ COMEDIE. ar 
re; & Papporte le contrat de ma- 
W de mademoiſelle votre fil- 
%%% 

Ah! dites donc. En verite , 

marquiſe, cela devient faſtidieux. 
N' entendre, pendant tout un jour, 
parler que de mariage, que de pla- 
titude! ee eee 


L vj 
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SCENE X & DERNIERE. 
Tous LES ACTEURS. 


AcasSTE. 


* 


Vo: ICT toute la compagnie que 
Pamene. Je vais vc ir fi Pai la main 
bonne pour les meriages : cela ſe- 
roit aſſez plaiſant. J*aurois cepen- 
dant beau m'en defendre , il eſt 
dEmontre que Pai beaucoup de 
part a celui- ci. 

ORN Ac. 


Peſpere qu'il vous mettra en 18 
putation. 

A C AST E. 
Oeſit-A- dire, qu'il me bardera 
de ridicule; & que pendant un 
mois, peut - Etre, que dureront 
vos empreſſemens » i} faudra que 
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je me cache, pour n*erre pas obli- 
gẽ d'en faire raiſon au public ſcan- 
daliſe. Mais, vous me rehabilite- 
rea, n'eſt- il pas vrai, belle Julie? 


* 


Voila des yeux. n 
LE CHEVALIER.) 
Il me paroit que nous ferions 
mieux de finir, & de ſigner tout de 
ſuite. | 3 ; : f N 
LDE BARON. 
Cela eſt vrai. Auſſi- bien u' en- 
tens· je rien du tout a ce qui ſe dit 


aujourd'hui; & il ſemble qu'on 


parle ici une autre langue que celle 
qu'on y parloit il y a quelques an- 
nees. Allons, monſieur, donnez 
la plume à madame la comteſſe. 


LE NOTAIRE. 
Il faut que les futurs conjoints 
ſignent les premiers. 


} 
b 


. LA MODE, 
ORN AC. 


- Donnez, donnez. Au moins, 8 
belle Julie, vous etes convaincue 
| que je Vai jamais aime , & que je 


n'aimerai jamais que vous. 


(Ornac & Julie ſt gnent.) 
L x NOTAIRE. 
Ceſt à preſent à madame la 


comteſſe . . . Mais „madame, a 
propos, le contrat n'a pas ẽtẽ relu 
aux parties; s'il vous reſtoit quel- 
que difficultE ſur ce que vous 
m' avez dit tout A Pheure , je vais | 
vous le lire. 


La COMTE 88 E. 


Ah, Dieu ! gardez - vous- en 
bien. Un contrat de mariage ! II y 
a de quoi en mourir. Je crois que 
j'aimerois mieux qu'il me ruinat, 
que Pere obligee de Penten- 
de. 
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LE CHEVALIER - 
Auſſi n'eſt- il pas neceſfaire 2 


nous Pavons lu attentivement ; 


monſieur le baron & moi ; il eſt 
fort bien. | | 


La COMTESSE 
Donnez que je ſigne... (elle 


ſigne.) Enſin myen voila quitte.... 


(le baron & le chevalier ſignent.) 


ACASTE d la marquiſe. 
Madame la marquiſe a- celle fait 
ſes rẽflex ions ſur ce que Jai eu 
Phonneur de lui propoſer? 
LA MARQUISE. 
Oui, & Paccepte par des motifs 
aſſez ſinguliers. 
3 A CAS TE. | 
Les miens ne le ſont peut-Ctre 
pas moins. . . (au notaire) N*au- 
riez-vous pas ſur vous quelque 
contrat de mariage de hazard, & 


* 


2586 LAMODE, 


tout dreſſe pour mada me la mar- 

quiſe & pour moi, qui voulons 

nous unir £ s f Nous terminerions ſur 
1 E NOT AIR E. 


N monſieur: mais cela = 
bien; tot fait, ſi vous voulez ; & 
dans une heure au plus tard . . .. 
Mais il faut pourtant, outre les 
noms & ſurnoms des e 5 que 
vous me donniez que es. Eclair- 
Aſſemens. 5 | 


AcAsTE. . Rn If 

Poon les noms ſur une car- 
re; je vais vous les dicter. Un 
douaire de huit mille livres à ma- 


dame, tout à ma diſpoſttion. ... 
Le reſte „comme il vous plaira. 


; LE NOTAIRE, 
Madame la marquiſe eſt ma- 


2 n — arr „ & Jouiflante de 
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n COW TESSE 7: 
Eh, fi! monſieur „ A quo! cela 
ſert-il ? Voila un for homme, 
mon frere, que vous avez choiſi. 
LE NOTAIRE. 
II n'y a pas un de mes confreres 
qui ne fit la meme queſtion. C'eſt 
une circonſtance eſſentielle. 
„ 4 "CATE | 
Allez, allez... Majeure à tout ha- 
a h 4 f 
„ LA AAA 
II eſt ſar que voila de ridicules 
formalitkös. 9 
LA COMTRESSE. 
Je vous dis qu'on n'y tient pas. 
LE NOTAIRE. | 
Dans un moment, je vous ap- 
porteral votre contrat. 
EEE 
Apportez. Allons , ce mariage- 


278 LA MODE, 
ci fera peut-Crre un peu ſupporter 
autre: je me rẽjouis d' entendre 
ce qu'on en dira. 2 
LE BARON. | 
Mie permettez- vous, madame 
de vous regaler d'un concert? Jai 
fait avertir les meilleurs muſiciens 
qu'on a Pu trouver; & apres le 
ſouper, ils pourront jouer pour le 
bal. 5 
"oak COMTESSE. . 
At! de grace, monſieur , ni 
danſe , ni muſique ; cela eſt d'un 
ennui, d'un bourgeois , Pune mi- 
ſere ! | 7 | 
| LE BARON. 
De mon temps, les noces ſe 
cElebroient avec magnificence ; 
& on ne negligeoit rien pour en 
augmenter la gaietẽ. C'eſt la cir- 
conſtance de la vie ou. il ſemble 
le plus permis de ſe livrer à la joĩe: 
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on partage celle des Epoux ; & les 
parens , qui y enviſagent Peipe- 
rance d'une nouvelle poſterite. . , 
| LaconTresn 
Ah, ciel! de la poſterite! Al- 
lons, M. le Baron, allons nous 
mettre à table. | 


* 


FIN. 
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